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AVERTISSEMENT 


Afin  de  répondre  à  des  demandée  nombreoaea  et  preHantei,  je 
croie  deroir  reproduire  en  brochure  le  texte  du  diMsours  que  j'ai  pro- 
noncé, le  10  eepterobre,  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès  Eucharis- 
tique. 

J'y  ajoute  le  dÎMOurs  prononcé,  le  même  «oir,  par  Mgr  l'arche- 
vêque de  Westminster  et  len  explications  qve  Sa  Grandeur  a  bien 
voulu  nous  donner,  à  M.  Héroux  et  à  moi,  et  dont  le  texte  a  paru  dans 
le  Devoir  du  13  septembre.  Ce  document  a  été  préparé  sous  la  dictée 
de  Sa  Orandenr. 

Afin  de  ne  trahir  en  rien,  même  involontairement,  la  pensée  de 
l'éminent  prélat,  je  place  en  regard  le  texte  anglais  et  la  version  fran- 
çaise de  son  discours  et  de  l'interview. 

J'ai  cru  bon  de  reproduire  aussi  un  article  paru  dans  le  Devoir  du 
20  juillet.  Il  s'y  trouve,  il  est  vrai,  plusieurs  passages  qui  font  répéti- 
tion avec  mon  discours  du  10  septembre  ;  mais  il  contient  certains  déve- 
loppements qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  l'étude  du  grave 
problème  posé,  d'une  façon  si  inattendue  mais  si  opportune,  par  Mgr 
l'archevêque  de  Westminster. 

Ce  problème,  on  pourrait  le  définir:  Les  rapports  du  catkolicitme 
avec  les  races  diverses  qui  peuplent  le  Canada,  et  le  rôle  respectif  de  la 
langue  française  et  de  la  langue  anglaise  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  en  Amérique. 

•    •    • 

D'aucuns  ont  cm  voir  dans  le  discours  de  Mgr  Boume  et  le  mien 
un  débat  contradictoire,  une  sorte  de  dispute  nationale.  D'antres 
ont  accepté  l'interview  de  Sa  Grandeur  comme  une  explication  com- 
plète et  satisfaisante  de  son  attitude. 

Ce  sont  là  des  opinions  de  surface.  L'importance  de  la  question 
mérite  une  étude  plus  approfondie. 

Il  n'y  a  pas,  entre  la  thèse  de  Mgr  Boume  et  la  mienne,  la  con- 
tradiction qu'on  a  eni  y  voir.  Il  ne  me  semble  pas  non  plus  que  les 
explications  de  Sa  Grandeur  Roient  finales. 

Sur  la  thèse  générale  de  Mgr  l'archevêque  de  Westminster,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  dispute.  Ramener  à  l'Eglise  la  Grande-Breta- 
gne, l'Empire  britannique  et  toutes  les  nations  anglochtonei,  est  un 
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Idéal  gnndioM,  dont  Im  catholique!  du  monde  entier,  et  plua  parti- 
culièrement ceux  qui  habitent  lea  paya  de  langue  anglaiae,  doivent 
rechercher  la  réaliiwtion  avec  une  foi  et  une  ardeur  conatantea. 

Maia,  ainni  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  faire  olm«>rver  à  Mirr 
Boume,  dana  l'entrevue  qu'il  a  (tien  voulu  m 'accorder  avec  tant  de 
bienveillance  et  de  cordialité,  toute  thèac  trcncrale  comporte  d-»  ap- 
plicationa  variéea  Muivant  lea  comlitiona  de  temps  et  de  lieu  où  elle 
a 'applique. 

Sa  Grandeur  a  dit  dans  son  diHcours  et  prw'isé  davantage  dans 
ses  explications  qu'Elle  n'avait  nullement  voulu  toucher  aux  prohlè- 
niea  locaux,  d'ordie  politique,  de  notre  pays.  Mais  ces  problèmes 
n'en  existent  pas  moins;  et  il  ne  pouvait  manquer  d'arriver  que  la 
thèse  de  Mgr  Bourne  s'y  adaptât,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  en- 
tendu ou  qui  liront  le  discours  de  Sa  Grandeur.— de  ceux  qui  pour- 
suivent l 'extinction  de  la  langue  française  comme  de  ceux  qui  veulent 
son  maintien. 

L'instinct  national  de  la  grande  majorité  de  l'auditoire,  ses  pré- 
jugés, si  l'on  veut,  ou  les  miens,  nous  ont  peut-être  fait  lire  entre  les 
lignes  du  diacours  plua  qu'il  ne  comportait  en  réalité.  D'autre  part, 
il  est  indéniable  qu'il  offre  aux  partisans  de  l 'assimilation  angloch- 
tone  des  points  d'appui  que  Mgr  Boame  n'avait  sans  doute  paa  l'in- 
tention de  leur  fournir. 


Est-il  bien  certain,  même  après  l'interview  du  13  septembre,  que 
les  préoccupations  anglicisantes,  impérialistes  même,  soient  totalement 
étrangères  à  la  thèse  de  Mgr  l'archevêque  de  Westminster! 

Le  premier  mot  qui  m'a  frappé  comme  détonnant  quelque  peu 
dans  le  milieu  où  il  était  prononcé,  c'est  celui  de  "Fédération  im- 
périale." Et  ma  surprise  n'a  paa  diminué  lorsque  j'ai  entendu  l'ora- 
teur aborder  le  problème  de  la  défense  navale  du  Canada.  Sa  Gran- 
deur n'a  paa  insisté;  mais  je  me  suis  immédiatement  demandé  et  je 
me  pose  encore  la  question  :  Quel  rapport  peut-il  bieu  exister  entre  la 
propagation  de  la  foi  catholique  et  la  fédération  impériale,  entre  le 
culte  eucharistique  et  la  défense  des  côtes  de  la  Colombie  anglaise? 

Les  catholiques  d'Angleterre  sont  admirables  dt  foi  et  de  cou- 
rage. En  politique,  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  torys  et  plu- 
sieurs sont  impérialistes;  c'est  du  reste  un  droit  que  nul  ne  leur  con- 
teste. 

Mgr  Bourne  a-t-il  voulu  se  faire  leur  interprète  et  prouver  que  les 
sujets  catholiques  de  Sa  Majesté,  désireux  d'exprimer  leur  reconnais- 
sance à  la  Couronne  pour  la  modification  du  sôrment  du  roi,  sont  prêta 
à  travailler  à  l'oeuvre  de  la  fédération  impériale? 
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Je  ri^ora;  et  Sa  flrnnHeiir  ne  n'eut  pan  explir|u/ie  «nr  f*  point 

Je  me  home  donc  à  dire  que  I  on  peut  être  bon  eatholique  et  fkl^Ie 
sujet  du  roi  Hann  partager  l»»»  opiniona  du  <Iup  «le  Norfolk  eontre  le 
Home  Kule  en  Irlande,  ou  eelle»  de  tout  autre  catholique  anglais  aur 
la  ftHiération  impériale. 

J'a",  «ouliKué  ce  paasage  afin  d'indiquer  que  dana  ce  discours,  où 
"cha(|ue  mot  eHt  choisi  et  p«««''  de  mani«^re  h  n'offcnacr  perHonne,"  Sa 
(IraiHleur  n  prononce  au  moins  une  parole  qui  n'était  paa  " acceptable 
à  tous  len  catlioli(|ueff  du  ('anada." 


Abonlons  maintenant  la  partie  principale  du  discoum.  celle  qui 
traite  de  l'emploi  de  la  langue  anglaise  dans  la  prédication  de  l'évan- 
gile et  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

Il  est  à  noter  que  Mgr  Bourne  a  surtout, — je  pourrais  dire  exclu- 
sivement,—parlé  de  la  conversion  des  hérétiques,  du  retour  à  l'Eglise 
de  ceux  qui  en  sont  séparés  depuis  plusieurs  siècles. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  contester  l'exactitude  absolue  de 
cette  proposition  que  tous  "les  enfants  des  colons  qui  viennent  de  pays 
où  l'anglais  n'est  pas  parlé  parleront  aussi  la  langue  anglaise  à  leur 
tour". 

En  maintes  autres  circonstances,  et  souvent  en  présence  d'audi- 
toires anglais  et  protestants,  je  me  suis  efforcé  de  dénjontrer  tout  l 'a- 
vantage  qu'il  y  aurait,  pour  l'unité  du  peuple  canadien  et  le  main- 
tien des  institutions  britanniques  au  Canada,  à  propager  davantage 
l'usage  de  la  langue  fran^'aise  dans  les  provinces  de  l'ouest.  Je  n'y 
reviens  pas  ici:  cet  aspect  de  la  question  touche  au  domaine  politi- 
que, que  je  veux  éviter  tout  autant  que  Mgr  Bourne.  Mais  sans  sortir 
de  la  sphère  des  intérêts  religieux,  n'est-il  pas  quelque  peu  téméraire 
de  rechercher  la  principale  source  du  salut  de  l'Eglise  dans  l'usage 
général  de  la  langue  anglaise? 

Le  vénérable  prélat  semble  oublier  un  point  capital.  C'est  jue  si 
la  conversion  des  hérétiques  est  une  oeuvre  admirable  que  tout  catho- 
lique doit  seconder  de  toutes  ses  forces,  la  conservation  des  fidèles  est 
une  autre  oeuvre  apostolique  également  essentielle. 

Nous  appuyons  de  tout  coeur  le  voeu  héroïque  que  formule  l'il- 
lustre prélat  dans  son  âme  d'apôtre  et  de  patriote.  Et  le  jour  où  le 
monde  britannique  fera  retour  à  l'Eglise  et  à  la  Papauté,  nul  ne  tres- 
saillira d'une  allégresse  plus  profonde  et  plus  vraie  que  les  eatholi- 
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qiids  canadiens.  Mais,  dam  les  courtes  limites  de  la  prévision  humtii- 
a%  ce  jour  ne  paraît  pas  près  de  luire,  ni  en  Angleterre  ni  aux  Etats- 
Unis. 

En  attendant  l'heure,  si  ardemment  désirée  par  tous  les  catholi- 
ques, où  la  langue,  la  littérature  et  la  mentalité  anglaises  seront  ac- 
quises au  catholicisme,  ces  forces  morales  n'en  restent  pas  moins 
vouées,  dans  une  large  mesure,  au  service  du  protestantisme,  de  l'a- 
gnosticisme et,  aux  Etats-Unis  surtout,  au  culte  de  l'or  et  de  tous  les 
appétits  matériels.  Tant  qu'il  en  sera  ainsi,  ne  serait-il  pas  impru- 
dent de  méconnaître  la  force  de  conservation  religieuse  et  morale 
qu'offre  le  maintien  de  la  langue  française,  non  seulement  chez  les 
Canadiens-Français  et  les  Acadiens,  mais  même  chez  les  immigrants 
européens  catholiques  qui  déjà  parlent  le  français  ou  l'apprendraient 
de  préférence  à  l 'anglais  t 


Sans  doute,  Mgr  Boume  n'a  pas  préconisé  la  suppression  de  la 
langue  française.  Il  a  même  déclaré,  dans  son  interview  du  13  sep- 
tembre, que  sa  disparition  serait  "une  calamité."  Mais  il  ajoute 
immédiatement:  "Peut-être  serait-ce  encore  un  plus  grand  malheur 
qu'il  se  développât  dans  le  Dominion  un  peuple  immense  de  langue 
anglaise,  si  ce  peuple  levait  être  entièrement  non-catholique." 

C'est  précisément  cette  manière  de  poser  le  problème  qui  me 
semble  inexacte. 

Je  ne  puis  accepter,  ni  comme  catholique,  ni  comme  Canadien  et 
sujet  britannique,  que  l'Eglise  soit  réduite  à  l'alternative  de  choisir 
entre  l'abandon  de  la  Inngne  rram.-aise  «t  l'arrêt  de  son  apostolat, — 
entre  "une  calamité"  et  "un  plus  grand  malheur." 

A  la  thèse  que  l'avenir  du  catholicisme  au  Canada  dépend  prin- 
cipalement de  la  diffusion  de  la  langue  anglaise,  j'oppose  la  thèse  que 
dans  l'avenir  comme  dans  le  passé,  le  catholicisme  ne  peut  et  ne  doit 
être  ni  anglais  ni  français,  mais  essentiellement  catholique. 

A  l'opinion  que  l'Eglise  doit  s'appuyer  tantôt  sur  une  race  et  tan- 
tôt sur  une  autre,propager  aujourd'hui  une  langue  et  demain  une  au- 
tre, je  réplique  humblement  qu'elle  doit  s'appuyersur  toutes  les  races  et 
les  évangéliser  toutes  dans  leur  langue  respective. 

On  me  répondra  peut-être  que  la  conclusion  du  discours  de  Mgr 
Boume  est  absolument  identique,  puisqu'il  souhaite  que  l'évangile 
soit  enseigné  à  '  '  chaque  enfant  de  la  nation  canadienne  dans  sa  langue 
maternelle." 
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Oui,  tnaù  cette  conduaion  fait  suite  à  l'idée,  qui  reasort  plutôt 
<1e  reuaemble  du  discours  que  des  paroles  mêmes  de  l'orateur,  que 
l 'avenir  de  la  foi  est  en  danger  dans  les  provinces  de  l 'ouest  à  cause 
d'une  absence  trop  marquée  de  la  langue  et  de  la  mentalité  anglaises 
dans  la  prédication  et  le  ministère  apostoliques. 

Le  plaidoyer  de  Mgr  Bourue  en  faveur  de  la  langue  anglaise 
aurait  été  très  opportun  et  sa  conclusion  logique  s'il  existait  quelque 
part  au  Canada  le  moindre  obstacle  à  la  diffusion  de  l'anglais  dans  le 
gouvernement  de  l 'Eglise. 

Oti  'il  n  'y  ait  pas  un  nombre  suffisant  de  missionnaires  de  race  et 
de  langue  anglaises  dans  les  régions  de  l'ouest,  c'est  possible  et  même 
,  probable.  Mais  ceci  tient  à  deux  causes  :  le  défaut  de  croissance  nor- 
male de  la  population  catholique  de  langue  anglaise  dans  les  pro- 
vinces de  l'est, — conséquence  de  son  émigration  constante  aux  Etats- 
Unis  ; — et  le  peu  de  Tocations  religieuses  qui  se  manifestent  dans  cette 
population,  surtout  pour  les  missions  lointaines. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  signaler,  dans  toute  l'étendue  du 
pays,  un  seul  cas  où  un  évêque  français  ou  canadien-français  ait  re- 
fusé à  une  paroisse  ou  à  une  mission,  en  majorité  anglochtone,  un 
prêtre  capable  d'exercer  le  ministère  dans  la  langue  anglaise.  Si  le 
défaut  de  sujets  a  souvent  empêché  la  nomination  de  prêtres  de  la  na- 
tionalité des  fidèles,  on  y  a  toujours  désigné  des  pasteurs  parlant  la 
langue  de  la  majorité  et  exerçant  le  ministère  dans  cette  langue. 

Par  contre,  dons  plusieurs  diocèses  gouvernés  par  des  évêques  de 
langue  anglaise,  les  Canadiens-français  ou  les  Acadiens  ont  été  privés 
systématiquement  de  prêtres  de  leur  langue  et  de  leur  nationalité  ;  et 
l'enseignement  du  français  a  été  proscrit  ou  restreint. 

Ce  qui  m'a  paru  singulier, — et  l'auditoire  de  Notre-Dame  semble 
avoir  spontanément  partagé  mon  impression — c'est  que  Mgr  Boume 
ait  cru  devoir  faire  un  plaidoyer  si  chaleureux  en  faveur  de  l'usage 
de  la  langue  anglaise,  que  personne  n'entrave  dans  l'Eglise  cana- 
dienne, et  qu'il  n'ait  trouvé  aucun  conseil  à  donner  aux  prélats  amé- 
ricains et  canadiens  qui  travaillent  avec  ardeur  à  la  suppression  de 
la  langue  française,  c'est-à-dire  à  ce  que  Sa  Grandeur  appelle  Elle- 
même  "une  calamité." 


Si  l'on  veut  bien  saisir  la  pensée  de  ces  assimilateurs,  qu'on  re- 
lise la  relation  qu'un  journaliste  de  Paris,  M.  Louis  Madelin,  a  publié 
dans  U  République  Française,  et  que  le  Canada,  de  Montréal,  a  re- 
produit, le  1er  août  1908,  Mot  le  titre:  "Impreaiiont  d'ouira-mêr." 
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M.  Ma.lelin  fait  lo  rwit  d'une  entrevue  que  lui  avait  aceordée  Mgr 
l'archevêque  de  Saint-Paul  et  il  exprime  son  opinion  sur  le  clergé 
américain  : 

C'est  un  clergé  patriote.  Je  ne  Mis  si  J'ai  trouvé  ailleurs  plus  d'or- 
gueil américain.  Et  je  ne  sais  si  aucune  force  agit  plus  efficacement 
pour  l'américanisation  des  immigrants.  Jamais  les  prélats  américains, 
— mâme  ceux  dont  les  parents  sont  venus  d'Irlande  ou  d'Italie  —  n'ont 
admis  l'existence  de  groupes  catholiques  nationaux.  Pas  d'Eglise  ca- 
nadienne, pas  d'Eglise  italienne,  pas  d'Eglise  irlandaise  dans  l'Eglise 
catholique  américaine.  "C'ETAIT  XTN  OBAND  DANOEB  POUB  LA 
DISCIPLINE,  me  disait  Mgr  Ireland.  "ON  PRECHE  EN  ANGLAIS, 
ON  CONFESSE  EN  ANGLAIS,  SAUF  AU  DEBUT,  ET  ON  ENSEI- 
ONE  EN  ANGLAIS."  Qui  n'aperçoit  le  service  rendu  dès  lors  par 
l'Eglise  catholique  à  la  nationalité  américaine?" 

M.  Madelin,  on  le  voit  sans  peine,  semble  fortement  atteint  de . 
cette  disposition  singulière  qui  porte  certains  publicistes  français  à 
admirer  tout  ce  qui  tend  à  détruire  l'influence  française  dans  le 
monde.  Mais  cette  note  admirative  est  précieuse  en  l'occurrence:  elle 
nous  enlève  tout  doute  sur  la  bonne  foi  de  l'écrivain  et  fortifie  l'au- 
thenticité du  récit. 


Ceux  qui  ont  vu  et  entendu  Mgr  l'archevêque  de  Westti.inster  et 
Mgr  l'archevêque  de  Saint-Paul  auront  peine  à  croire  que  ces  deux 
éminenta  prélata  poissent  se  rencontrer  gur  le  même  terrain,.-  sauf,  bien 
entendu,  celui  des  principes  fondamentaux  au  cailioiieisme,  où  tous, 
pasteurs  et  fidèles,  nous  sommes  d'accord.  Mais  même  sur  cette  ques- 
tion de  langue,  qui  est  essentiellement  libre  et  discutable,  ils  diffèrent 
plus  par  le  ton,  par  le  langage  et  par  le  geste  que  par  le  fond. 

Tous  deux  voient  le  triomphe  de  l'Eglise  dans  la  prédominance 
de  la  langue  anglaise  et  de  la  mentalité  anglo-saxonne,— américaine 
chez  Mgr  Ireland,  britannique  chez  Mgr  Bourne,— et  dans  l'assimila- 
tion anglochtone  de  tous  les  catholiques  d'Amérique. 

La  nuance  discrètement  impérialiste  de  l'un  est  remplacée  chez 
l'autre  par  une  teinte  assez  forte  de  jingoïsme. 

Mgr  Bourne  fait  une  réserve  en  faveur  de  la  conservation  de  la 
langue  française  chez  les  Canadiens-Français,  mais  non  pas,  qu'on  le 
remarque  bien,  de  sa  diffusion,  pas  même  chez  les  immigrants  de 
langue  française  ou  étrangère.  Mgr  Ireland,  lui,  ne  fait  aucune  ré- 
serve. Il  veut  tout  assimiler, — les  Canadiens-Français  comnie  les 
autres. 

Or  la  thèse  de  Mgr  Ireland  compte  beaucoup  d'adhérents  aux 
Etats-Unis.  Au  Canada,  elle  a  plus  de  partisans  que  celle  de  Mgr 
Bourne. 
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Dans  l'esprit  des  tenants  de  cette  école,  l'alteniative  i  peine  es- 
quissée par  Mgr  Bourne  se  pose  dune  manière  absolue.  Entre  U  "ca- 
lamité de  "oir  .iisparaître  le  français,-et  aux  yeux  de  plusieurs  ce 
n  est  guère  une  calamité— et  le  "malheur  plus  grand"  de  ne  pas  ré- 
pandre suffisamment  l'usage  de  l'anglais,  leur  choix  est  fait  et  leur 
décision  prise.  Invoquant  le  vieil  axiome  qu'entre  deux  maux  il  faut 
chounr  le  moindre,  ils  font  des  eflforts  considérables  pour  faire  ac- 
cepter leurs  idées  à  Rome;  et,  pour  ce  qui  regarde  le  Canada,  ils  ont 
trouvé  jusqu'ici  un  appui  dans  la  personne  et  l'influence  de  Mgr  Sbar- 
retti. 


Ce  que  j'ai  craint,  lorsque  j'ai  entendu  Mgr  Bourne  développer 
sa  thèse,  c'est  que  les  disciples  de  Mgr  Ireland  ne  prissent  dans  ce 
discours  que  les  arguments  favorables  i  leur  cause. 

Si  j 'avais  gardé  le  silence,  on  n  'aurait  pas  manqué  d'affirmer  que 
le  Congrès,  dont  les  neuf-dixièmes  se  composaient  de  Canadiens-f  rau- 
«:ais,  avait  ratifié  tacitement  les  déclarations  de  l'éminent  archevêque 
et  même  les  déductions  que  les  assimilateurs  s'efforceront  d'en  tirer. 

La  manière  significative  dont  l'auditoire  a  souligné  les  réserves 
que  j'ai  cru  devoir  faire,  les  approbations  nombreuses  que  j'ai  reçues 
de  toutes  parts,  et  des  sources  les  plus  autorisées,  me  permettent  de 
croire  que  j'ai  touché  la  note  juste. 

Je  regretterais  vivement  qu'on  dépassât  ma  pensée  et  qu'on  exa- 
«ôi-àt  la  portée  de  mes  paroles.  En  relisant  le  compte-rendu  sténo- 
graphié d'un  discours  improvisé  dans  des  circonstances  assez  péril- 
leuses et  très  émouvantes,  je  crois  pouvoir  me  rendre  le  témoignage 
que  je  n'ai  pas  outrepassé  les  bornes  dji  respect  dû  à  un  vénérable 
prélat. 

Je  suis  heureux  de  répéter  ici  que  les  observations  qu'il  m'a  sem- 
blé nécessaire  de  formuler  à  la  suite  du  discours  du  primat  d'Angle- 
terre ne  peuvent  diminuer  en  rien  l'admiration  profonde  qu'inspirent 
à  tous,  catholiques  et  protestants,  Français  et  Anglais  .le  zèle,  la  vertu 
et  la  haute  distinction  du  digne  successeur  des  grands  évêques  qui  ont 
illustré  le  siège  de  Westminster. 


HENBI  BOUBAfllA. 


Montréal,  26  septembre,  191 0. 


DISCOURS 


Prononcé  à  la  séance  de  clôture  du  XXIe  Congrès 
EuchariAique,  à  Montréal,  le  10  septembre,  1910, 
par  M.  Henri  Bourassa. 


(I) 


Eminence,  (2) 

Messeigneurs,  (3) 
Mesdames, 
Messienrs, 

Depuis  deux  jours,  dans  ces  séances  mémorables,  des  apôtres  de 
u     .  """^^"«""e  vous  ont  énoncé  les  vérités  de  la  foi  et  prêché  le 
culte  de  1  Eucharistie;  les  chefs  de  l'Eglise  canadienne  ont  rendu 
témoignage  a  la  religion  vivante  de  leur  peuple;  des  prélats  étrangers 
ont  glonhe    es  magnificences  du  congrès  de  Montréal;  les  hommes 
d  fctat  canadiens  ont  assuré  au  représentant  du  chef  de  l'Eglise  ca- 
tholique qu'ici  l'Etat  s'incline  devant  le  magistère  suprême  de  l'Eglise. 
Qu'on  me  permette  de  prendre  ce  soir  une  tâche  plus  humble, 
mais  non  moins  nécessaire,-  à  moi  qui  ne  suis  rien,  à  moi  qui  sors  de 
cette  foule,  à  moi  qui  n'ai  qu'une  parcelle  du  coeur  des  miens  à  pré- 
senter au  Pape-et  d'accomplir  au  nom  de  tous  ce  que  chacun  d'entre 
nous  fait  lorsque,  après  être  venu  à  la  table  sainte  chercher  un  regain 
de  grâce  et  de  vitalité,  il  formule  dans  son  âme  les  résolutions  qu'il  a 
prises  pour  devenir  meilleur  et  plus  fort. 

Qu'on  me  pardonne  donc  d'énoncer  quelques-unes  des  résolutions 
que  nous  devons  prendre  aujourd'hui  comme  peuple,  après  avoir 
communié  tous  ensemble  à  la  face  de  Dieu  et  des  hommes  dans  le 
culte  eucharistique. 


Tout  d'abord  faisons  vceu  de  confesser  notre  foi  dans  nos  actes 
pubUcs.    Que  cette  foi.  qui  éclaire  nos  consciences  et  fait  battre  nos 

le  nEVoiR"duVfXt'V:';'„''Î91o;  ''■*•  '^"-«"'•'•"^P"  '■""•-ur,  et  publié  dan, 

\i\    «""   Eminence  le  Cardinal    Vincenzo   Vannutelli,   Ks^at   du   Pape 
minrter.   mIp   Ru^^Sfu"  t^ZZ'"SfXn,'J^''M^''^^-    ^"^  J'^"""'^   ««"«vêquo   de  We.t- 
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coeurs,  ne  loit  pas  sealemeiit  U  base  de  notre  religion  individuelle, 
maiB  l 'inspiratrice  de  notre  vie  publique. 

Combattons  le  danger  qui  nous  menace  peut-8tre  plus  ici  qiip 
dans  la  vieille  Europe,  attaquée  par  ailleurs  dans  sa  foi  ;  je  veux  dire 
le  danger  de  la  double  conscience,  qui  fait  que  souvent  des  hommes 
qui  adorent  Dieu  avec  sincérité  au  foyer  et  à  l'église,  oublient  qu'ils 
sont  les  fils  de  Dieu  lorsqu'il  faut  proclamer  leur  foi  dans  la  vie  pu- 
blique, dans  les  lois  et  dans  le  gouvernement  de  la  nation. 

Au  culte  de  l'argent,  an  culte  du  confort,  au  culte  des  honneurs, 
opposons  le  culte  du  devoir,  le  culte  du  sacrifice,  le  culte  du  dévoue- 
ment. 

L'illustre  archevêque  de  Saint-Paul  nous  disait  hier  que  l'Amé- 
rique est  appelée  à  résoudre  plusieurs  des  problèmes  des  sociétés  fu- 
tures. C'est  vrai;  mais  je  crois  également  que  l'Amérique  peut  en- 
core apprendre  quelques  leçons  des  vieilles  sociétés  chrétiennes  de 
l'Europe;  et  qu'il  me  soit  permis,  comme  Canadien,  dans  les  veines  de 
qui  coule  le  sang  de  six  générations  de  Cabadiens,  de  demander  à 
l'Europe  de  n''U8  donner  encore  un  aaaîûe  de  son  apostolat  et  de  son 
intellectualité. 

Je  crois  que,  dans  la  recherche  de  ce  coite  de  l'honneur,  du  dé- 
vouement et  du  sacrifice,  même  noas,  les  Français  de  la  Nouvelle- 
France,  pouvons  encore  apprendre  quelque  chose  à  l'autel  de  la 
vieille  patrie,  dont  l'évêque  d'Orléans  et  l'évêque  d'Angers  nous  ont 
parlé  hier  et  ce  soir  en  des  termes  qui  n'indiquent  pas  qu'ils  soient 
les  chefs  spirituels  d'nnr  nation  morte. 

Au  culte  de  l'égoïsme,  au  culte  du  ri«*h'^  nni  s'pngraisse  et  qui 
dort,  au  culte  du  pauvre  qui  gronde  et  qui  frémit,  opposons  le  culte 
des  oeuvres  rr)ciales  ;  car  la  foi  sans  les  oeuvres  est  morte,  et  Pie  X,  le 
pape  de  l'Eucharistie,  a  été  précédé  dans  les  voies  de  la  Providence 
divine  par  Léon  XIII,  le  pape  des  ouvriers. 

Eminencp,  vous  avez  admiré  le  spectacle  de  quinze  mille  ouvriers 
canadiens  adorant  Dieu  dans  cette  église  et  attendant  de  vos  lèvres  la 
parole  des  commandements  suprêmes  qui  vous  a  été  déléguée  par  le 
père  que  nous  vénérons  tous.  Nos  ouvriers  sont  encore  catholiques  in- 
dividuellement, mais  nos  unions  ouvrières  ne  le  sont  pas  ;  et  je  croirais 
faillir  à  mon  devoir  et  au  rôle  que  j'ai  assumé  ce  soir,  si  je  ne  disais 
pas  à  mes  compatriotes  qu'il  est  urgent  de  veiller  au  salut  des  ouvriers, 
non  seulement  dans  cette  grande  ville  de  Montréal,  mais  dana  tontes 
les  villes  de  la  province  de  Québec. 
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Il  ne  n^t  pu  de  dire  à  r»..v.i.r:  "Soi.  chrétien,  MbN  et  labo- 

MM  religion  Non.  devon.  encore  obéir  à  U  parole  du  Pape  des 
onvner.,  lui  donner  de.  oeurre.  pratique,  et  lui  prouver  queïa  foi 
catholique  n'e.t  pa.  arriérée  ni  .térile;  que  la  foi  catholique  peu 
non  Heulement  sauvegarder  les  droits  de  la  conscience,  mai.  encore 
s  a  lier  fructueusement  à  toutes  les  org«ni«itions  moderne,  qui  pe^ 
mettent  au  travail  de  se  protéger  contre  la  tyrannie  du  capital. 

n,..  ï  ^*"*  prouver  à  l'ouvrier  que  la  foi,  greffée  sur  le.  organiwtion. 
ouvnères,  ne  les  affaiblit  pas  mais  leur  donne  une  âme,  une  â^^u^"" 
fera  vivre  vivre  plus  longtemps  et  produire  de.  fruit,  plus  nombreux 
et  plus  substantiels  que  le.  groupement,  qui  n'ont  d'autre  but  que 

thTl  ^^,*'"^"f"  ^"»  1«  revendication  de  leurs  appétit,  et  la  re- 
cherche d'un  salaire  plus  élevé.  «■*»"»- 

Ici  encore,  l'Amériqu^l 'Amérique  de  l'illustre  archevêque  de 
Samt-Paid  comme  l'Amérique  de  l'éminent  archevêque  de  Montréal 
-peut  aller  demander  des  leçons  à  l'Europe  et  en  particulier  à  ce 
pays  où  la  mentalité  chrétienne,  même  dans  le  domaine  politique  n'est 
pas  morte,  à  ce  vaillant  petit  pays  de  Belgique  qui,  comprimé  pendant 
cinq  siècles  par  les  nation,  étrangères,  a  su  conserver  le  double  trésor 
de  sa  foi  et  de  sa  pensée  nationale.  La  Belgique  prouve  aujourd  'hui  au 
monde  entier  que  la  profession  des  principes  catholiques  dans  le  gou- 
vernement, dam.  les  lois,  dan.  l'administration  n'empêche  pas  un  peu- 
p  e  d  être  à  la  tête  de  la  civilisation  et  d'offrir  au  monde  la  solution  la 
I»lus  pratiqii,>  et  la  plus  efficace  des  problèmes  ouvriers  et  de.  ques- 
tions sociales. 


Mais  s'il  est  un  point  sur  lequel  notre  pensée  doive  .'arrêter 
particulièrement,  s'il  est  un  principe  sur  lequel,  catholiques  de  toute 
origine,  nous  devons  nous  unir  dans  une  commune  résolution  prati- 
que, c'est  celui  de  l'éducation  chrétienne  de  nos  enfants. 

Ne  laissons  pas  pénétrer  chez  nous-la  brèche  est  déjà  faite- 
cette  notion  fausse  que  la  religion  est  bonne  à  l'école  primaire  néces- 
saire au  collège  classique  qui  forme  les  prêtres,  mais  qu'elle  n'a  rien 
à  faire  dans  l'école  scientifique  ou  dans  l'école  des  métiers.  La  reli- 
gion fondée  par  le  Fils  du  charpentier  est  peut-être  plus  nécessaire 
encore  a  1  ouvrier  qui  peine  et  qui  sue,  qu'à  l'aristocrate  de  la  pensée. 

Oui,  conservons  intact,  dans  cette  vieille  provii.ce  de  Québec,-le 
seul  état  de  1  Amérique  du  Nord  qui  possède  ce  trésor,  comme  l'a  si 
bien  dit  1  éloquent  juge  0'Sumvan,-^con«srvons  intact  ce  triaot  d« 
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l'éducation  chrétienne,  qui  ne  eonaiste  pas  Heulement  dan»  renseigne- 
ment concret  et  restreint  des  dogmes  théoriques  de  la  religion — si  me 
permettent  de  m 'exprimer  ainsi  les  éminents  théologiens  qui  m 'écou- 
tent—mais  qui  consiste  surtout,  au  point  de  vue  de  la  foi  pratique  et 
vécue,  dans  la  {wnétration  de  toutes  les  sciences  et  de  toutes  les  notions 
humaines  par  l'idée  religieuse,  par  la  foi  au  Christ,  àk  «es  enseigne- 
monts,  à  sa  morale. 

Oui,  nous  nous  glorifions  k  l»on  droit  d'avoir  conservé  ce  trésor 
dans  la  province  de  Québec;  mais  de  même  qu'il  y  a  un  instant,  je 
vous  prêchais  l'évangile  de  In  charité  sociale  contre  le  dur  égoïsme  de 
l'individu,  je  vous  adjure  maintenant  de  pratiquer  la  charité  na- 
tionale et  de  vaincre  votre  égoïsme  provincial. 

La  province  de  Québec  ne  mériterait  pas  son  titre  de  fille  aînée  de 
l 'Eglise  au  Canada  et  en  Amérique  si  elle  se  désintéressait  des  causes 
catholiques  des  autres  provinces  de  la  confédération. 

Nous  avons — et  permettez,  Eminence,  qu'au  nom  de  mes  compa- 
triotes je  revendique  pour  eux  cet  honneur — nous  avons  les  premiers 
accordé  à  ceux  qui  ne  partagent  pas  nos  croyances  religieuses  la  plé- 
nitude de  leur  lilwrté  dans  l'éducation  de  leurs  enfants.  Nous  avons 
bien  fait;  mais  nous  avons  acquis  par  là  le  droit  et  le  devoir  de  récla- 
mer la  plénitude  des  droits  des  minorités  catholiques  dans  totiles  les 
provinces  protestantes  de  la  Confédération. 

Et  à  ceux  qui  vous  diront  que  là  où  l'on  est  faible,  là  oii  l'on  est 
peu  nombreux,  là  oh  l'on  n'est  pas  riche,  on  ne  doit  pas  réclamer  son 
dû,  mais  le  mendier  à  genoux,  je  réponds  :  Catholiques  du  Canada, 
traversez  les  mers,  abordez  le  sol  de  la  protestante  Angleterre,  faites 
revivre  l'ombre  majestueuse  d'un  Wiseman,  d'un  Manning  et  d'un 
Vanghan,  si  dignement  représentés  par  un  Boume,  et  allez  voir  si  là 
les  minorités  quémandent  la  charité  du  riche  et  du  fort. 

Les  catholiques  anglais,  fiers  dt  '  ur  titre  de  catholiques  et  non 
moins  fiers  de  leurs  droits  de  citoyens  britanniques,  réclament,  au  nom 
du  droit,  de  la  justice  et  de  la  constitution,  la  liberté  d'enseigner  à 
leurs  enfants  ce  qu'ils  ont  appris  eux-mêmes  ,  Et  l'Angleterre  a  com- 
mencé à  se  convertir  au  catholicisme  le  jour  où  la  minorité  catholique 
anglaise,  réveillée  par  le  mouvement  d'Oxford,  a  cessé  d'être  une  mi- 
norité timide  et  cachée  pour  devenir  une  minorité  combative. 

Nous  aussi,  nous  sommes  citoyens  britannniques,  nous  aussi,  nous 
avons  versé  notre  sang  pour  consen'er  à  l 'empire  son  unité  et  sa  puis- 
sance, et  nous  avons  acquis  par  les  traités,  que  dis-jet  nous  avons  ac- 
quis par  l'éternel  traité  de  la  justice,  scellé  sur  la  montagne  du  Cal- 
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viiiiv  (l)inH  1.'  snnp  du  Christ,  !<•  droit  d'.'lfvnr  d.»*  .-nfants  cntholique!* 
mir  l'ette  terre  (|ui  n'est  auglaÏHt»  aujoiml'liui  (|ii«>  piirce  mu-  les  eatho- 
liqiies  l'ont  défendue  contre  le»  armes  en  révolte  (L-s  anjîlo-|>rot estants 
des  colonies  américaines.       , 


Ayjiuf  formulé  quel(|ucs-nnos  d»*»  déterminations  que,  j'espère, 
nous  avons  déjà  prises  comme  nation  et  que  nous  fortifierons  demain 
en  faisant  cortèjfc  au  Christ  Jésus,  je  vous  denuindc  maintenant  d'a- 
dopter avec  moi  une  résolution  d'un  autre  ordre. 

('elle-ci  n'a  plus  pour  objet  la  revendication  de  nos  dmits  et  nos 
relations  avec  ceux  qui  ne  partaient  pas  nos  croyances  mais  l'union 
véritabl'.  de  tous  les  catholiques  <lans  la  pensée  d'une  commune  dé- 
votion à  rEudiaristie.  à  îa  vierfre  Marie  et  au  Pape.  <|ue  l'on  a  si 
hi»n  définis  ce  soir  comme  les  trois  primiitaux  chaînons  <lc  la  foi  ca- 
tholique 

Je  remercie  du  fond  du  ro,.ur  l'éminent  archevêque  de  West- 
minster d'avoir  bien  voulu  toucher  du  doigt  le  principal  obstacle  ù 
cette  union  et  <l 'avoir  abordé  le  plus  inquiétant  peut-être  des  problè- 
mes internes  de  l'Eglise  catholique  au  Canada. 

Sa  Grandeur  a  parlé  de  la  question  de  langue.  Elle  nous  a  peint 
l'Amérique  tout  entière  comme  vouée  dans  l'avenir  à  l'usage  de  la 
langue  anglaise  ;  et  au  nom  des  intérêts  catholiques  elle  nous  a  demandé 
de  faire  de  cette  langue  l'idiome  habituel  dans  lequel  l'Evangile 
serait  annoncé  et  prêché  au  peuple. 

Ce  problème  épineux  rend  quelque  peu  difficiles,  sur  certains 
peints  du  territoire  canadien,  les  relations  entre  catholiques  de  langue 
anglaise  et  catholiques  de  langue  française.    Pourquoi  ne  pas  l'abor 
der  franchement,  ce  soir,  aux  pieds  du  Christ,  et  en  chercher  la  solution 
dans  les  hauteurs  sublimes  de  la  foi.  de  l'espérance  et  de  la  charité! 

A  ceux  d'entre  vous,  mes  frères  par  la  langue,  qui  pariez  parfois 
durement  de  vos  compatriotes  iriandais,  permettez-moi  de  dire  que 
que's  que  puissent  être  les  conflits  locaux,  l'Eglise  catholique  tout 
entière  doit  à  l'Iriande  et  à  la  race  iriandaise  une  dette  que  tout  ca- 
thohque  a  le  devoir  d'acquitter.  L'Iriande  a  donné  pendant  trois  siè- 
cles, sous  la  persécution  violente  et  devant  les  tentatives  pins  insidieu- 
ses des  époques  de  paix,  un  exemple  de  persévérance  dans  la  foi  et 
d  espnt  de  corps  dans  la  revendication  de  ses  droite  que  tout  peuple 
catholique  doit  lui  envier  au  lieu  de  lui  en  faire  reproche 
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A  OKtx  d'«Dtr«  TOUS  qui  diient:  "L'Iritndau  a  abandonné  ta 
Ungae,  oW  nn  renégat  national  ;  et  il  T«nt  a 'en  venger  en  nooa  enle- 
vant la  nAtre,"  je  réponds:  Non.  Si  nous  avions  passé  par  les  épreu- 
ves qne  l'Irlandais  a  subies,  il  y  a  longtemps  peut-être  que  nous  au- 
rions perdu  notre  lantruc 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  langue  anglaise  est  devenue  l'idiome  de 
l'Irlandais  comme  celui  de  l'Ecossais.  Laissons  à  l'un  et  à  l'autre, 
comme  à  l'Allemand  et  nu  RiithAno,  uuiume  nnx  catholiques  de  touteH 
les  nations  qui  abordent  sur  cette  terre  hospitalière  du  Cannda,  le 
droit  de  prier  Dieu  dans  la  langue  qui  est  en  même  temps  celle  de 
leur  race,  dé  leur  pays,  la  langue  bénie  du  père  et  de  la  mère.  N'ar- 
rachez à  personne,  ô  prêtres  du  Christ!  ce  qui  est  le  plus  cher  à 
l'homme  après  le  Dieu  qu'il  adore. 

Soyez  sans  crainte,  vénérable  archevêque  de  Westminster:  sur 
cette  terre  canadienne,  et  particulièrement  sur  cette  terre  française  de 
Québec,  nos  pasteurs,  comme  ils  l'ont  toujours  fait,  prodigueront  aux 
fils  exilés  de  votre  noble  patrie  comme  à  ceux  de  l'héroïque  Irlande, 
tous  les  secours  de  la  religion  dans  la  langiie  de  leurs  .'ères,  .9uyez-en 
certain. 

Mais  en  même  temps,  permettez-moi — permettez-moi,  Eminence — 
de  revendiquer  le  même  droit  pour  mes  compatriotes,  pour  ceux  qui 
parlent  ma  langue,  non  seulement  dans  cette  province,  mais  partout 
uù  il  y  a  des  groupes  français  qui  vivent  à  l'ombre  du  drapeau  britan- 
nique, du  glorieux  étendard  étoile,  et  surtout  sous  l'aile  maternelle  de 
l'Eglise  catholique, — de  l 'Eglise  du  Christ,  qui  est  mort  pour  tous  leH 
hommes  et  qui  n'a  imposé  à  personne  l'obligation  de  renier  sa  race 
pour  Lui  rester  fidèle. 

Je  ne  veux  pas,  par  un  nationalisme  étroit,  dire  ce  qui  serait  le 
contraire  de  ma  pensée — et  ne  dites  pas,  mes  compatriotes — que  l'Egli- 
se catholique  doit  être  française  au  Canada.  Non  ;  mais  dites  avec  moi 
que,  chez  trois  million!;  de  catholiques,  descendants  des  premiers  apô- 
tres de  In  chrétienté  en  Amérique,  la  meilleure  sauvegarde  de  la  foi, 
c'est  la  conservation  de  l'idiome  dans  lequel,  pendant  trois  cents  ans, 
ils  ont  adoré  le  Christ. 

Oui,  quand  le  Christ  était  attaqué  par  les  iroquois,  quand  le 
Christ  était  renié  par  les  Anglais,  quand  le  Christ  était  combattu  par 
tout  le  monde,  uous  l'avons  confessé  et  nous  l'avons  confessé  dans 
notre  langue. 
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La  oort  d«  tnk  millions  de  oathcliqnM,  j'en  loii  certain,  ne  peut 
être  indifférent  «n  eoeor  de  Pie  X  paa  ploi  qu'à  eeloi  de  l'imiiient 
cardinal  qui  le  repréeAnte  ici. 


i 


Mais  il  7  a  plu  encore.  La  Providenre  a  voula  qoe  le  groupe 
principal  de  cette  colonisation  française  et  catholique  constituât  en 
Amérique  un  coin  de  terre  à  part,  où  l'état  social,  religieux  et  politi- 
que se  rapproche  le  plus  de  ca  i)uc  l'EgliHe  catholique,  apostolique  et 
romaine  nous  apprend  être  l'état  le  plus  désirable  des  sociétés.  Nous 
n'avons  pas  au  Canada — qu'on  me  pardonne  de  rompre  avec  les  for- 
mules de  la  diplomatie  usitées  même  en  des  lieux  comme  celui-ci — nous 
n'avons  pas  au  Canj^  l'union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  :  ne  nous  payons 
pas  de  mots.  Mais  nous  avons,  dans  la  province  de  Québec, — je  pour- 
rais dire  presque  exclusivement  dans  la  province  de  Québeu — ^la  con- 
corde, la  bonne  entente  entre  lee  autorités  civiles  et  religieuses.  Il  est 
résulté  de  cette  concorde  des  lois  qui  nous  permettent  de  donner  à 
l'Eglise  catholique  un  organisme  social  et  civil  qu'elle  ne  trouve  dans 
aucune  autre  province  du  Canada  ni  dans  aucune  autre  portion  de 
l'Empire  britannique. 

Grâce  à  ces  lois,  nos  diocèses  s'organisent,  p  .s  paroisses  se  fon- 
dent. Oh  I  la  petite  paroisse  de  Québec,  échelon  .e  depuis  le  golfe  de 
Gaspé  jusqu'au  lac  'Témiscamingue,  cette  petit  paroisse  dont  l'église 
au  clocher  joyeux  est  le  centre,  et  qui  faisait  c^re  â  l'éloquent  évêque 
de  Nancy,  Mgr  de  Forbin- Janson  :  "O  Canadiens-f rançais  1  peuple  au 
coeur  d'or  et  aux  clochers  d 'argent  1"  cette  petite  paroisse  canadienne, 
oiî  se  concentre  l 'effort  du  plus  humble  comme  du  plus  riche  des  citoy- 
ens catholiques,  dont  l'organisation,  le  mode  d'impôts  et  le  fonction- 
nement sont  garantis  par  les  lois  de  notre  province,  c'est  l'assise 
sociale  la  plus  forte  de  l'Eglise  catholique  en  Amérique. 

Nos  lois  reconnaissent  encore,  dans  la  province  de  Québec  seule- 
ment, autant  que  l'Eglise  peut  le  désirer,  la  constitution  et  le  libre 
foiiconnement  des  communautés  religieuses. 

Quel  a  été  le  résultat  de  cet  état  social f  C'est  que,  débarrassée 
des  soucis  matériels,  n'étant  pas  obligée,  comme  dans  le  reste  du  Ca- 
nada, aux  Etats-Unis  et  dans  la  plupart  des  autres  pays,  de  recher- 
cher tontes  sortes  de  moyens  artificiels  et  incertains  pour  se  consti- 
tuer civilement  et  socialement,  l'Eg'ise  de  Québec,  en  repos  du  côté 
légal  et  matériel,  a  pu  donner  la  plénitude  de  son  effort  d'apostolat; 
et  cet  effort  a  dépassé  bien  loin  le  diocèse  de  l'aiehevêqua  da  Saint- 
PanL 
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De  cette  petite  prorinoe  de  Québec,  de  eett»»  minuncule  colonie 
fmnçaiM.  dont  U  laiiffue,  diton,  eut  appela  A  «lluparattn..  mnt 
•ortia  Ira  troia-quarta  du  clergé  de  l 'Am.'ri.iue  du  Nord,  qui 
aont  venue  puiaer  au  aéminaire  de  Québec  ou  à  Saint-Sulpiee  la  acien- 
ce  et  la  vertu  qui  ornent  anjourdlini  le  clergé  de  la  grande  république 
américaine,  et  le  clergé  de  langue  anglaiie  auaai  bien  que  le  eleifé  de 
langue  françaiae  du  Canada. 

Eminence,  voua  avea  viaité  noa  communautés  religieuaea,  tour  j^Im 
allé  chercher  dana  lea  couventa,  dana  lea  hôpitaux  et  dana  lea  collège* 
de  Montréal  la  preuve  de  la  foi  et  dea  oeuvrea  du  peuple  canadten-f ran- 
çaia.  Il  voua  faudrait  reater  deux  ana  en  Amérique,  franchir  cinq 
mille  kilométrée  de  paya,  depuia  le  Cap  Breton  juaqu'à  la  Colombie 
Anglaiae,  et  viaiter  lu  moitié  de  la  glorieuae  république  amérieaine— 
partout  où  la  foi  doit  s'annoncer,  partout  où  la  charité  catholique  peut 
l'exercer — pour  retracer  les  fondations  de  toutes  sortes — collèges, 
couvents,  hôpiUux,  asilea— filles  do  ces  institutions  mères  que  vous 
aves  visitées  ici.  Faut-il  en  conclure  que  lea  Canadiens-françaix  ont 
été  plus  zélés,  plua  apoetoliques  que  lea  autr^f  Non,  mais  lu  Provi- 
dence a  voulu  qu'ila  soient  les  apôtres  de  l'Amérique  du  Nord. 

Que  l'on  ne  garde,  oui,  que  l'on  sp  garde  avec  soin  d '«'teindre  n» 
foyer  intense  de  lumière  qui  éclaire  tout  un  continent  depuis  trois 
siècles;  que  l'on  se  garde  de  tarir  cette  source  de  charité  qui  va  par- 
tout consoler  le  pauvres,  soigner  les  malades,  soulager  les  infirmes, 
recueillir  les  malheureux  et  faire  aimer  l'Eglip-»  de  Dieu,  le  pape  et 
les  évoques  de  toutes  langues  et  de  toutes  races. 

"Mais,  dira-t-on,  voua  n'êtes  qu'une  poignée;  vous  êtes  fatale- 
ment destinés  &  disparaître;  pourquoi  voua  obstiner  dans  la  lutte T" 
Nous  ne  sommes  qu'une  poignée,  c'est  vrai  ;  mais  ce  n'est  paa  à  l'école 
du  Christ  que  j'ai  appria  à  compter  le  droit  et  les  forces  morales 
d'après  le  nombre  et  par  les  richesses.  Nous  ne  sommes  qu'une  poi- 
gnée, c'est  vrai;  mais  nous  comptons  pour  ce  que  nous  sommes,  et 
nous  avons  le  <lroit  de  vivre. 

Douze  apôtres,  méprisés  en  leur  temps  «^ar  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  riche,  d'influent  et  d'instruit,  ont  conquis  le  monde.  Je  ne  dis 
pas:  Laissez  les  Canadiens-français  conquérir  l'Amérique.  Ils  ne  le 
demandent  pas.  Nous  vous  disons  simplement:  Laissez-nous  notre 
place  au  foyer  de  l'Eglise  et  faire  notre  part  de  travail  pour  aasurei- 
son  triomphe. 

Aptes  la  mort  du  Christ,  Saint  Pierre  voulut  un  jour  marquer  la 
supériorité  des  hébreux  sur  les  gentils.  Saint  Paul,  l'apôtre  des  na- 
tions, lui  rappela  qu'il  devait  être  le  père  de  toutes  les  races,  de  toutea 
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I«i  lannira.  U  ph\H'  I».  .«omprit  ;  vt  depiiU  dix-neiif  «««.nU  «na,  il  n> 
a  pus  mi  de  im|M>  h.ibr..iix,  de  paiw  romain,  de  pape  italien,  de  pape 
fran-.ak  maiM  le  F'ape.  père  do  toute  la  grande  famille    catholique. 

îfont  nn  p\m  haut,  montons  iiii«qirai<  Calvaire,  et  là,  aur  m  te 
pHite  monta^n..  <li.  Judée,  qni  n'était  paa  bien  haute  dana  le  monde 
aj.prpnonM  la  K-on  d«  la  tolérance  .«t  d.»  la  vraie  charité  chrétienne! 

L*a  peuplM  dp  l'amiquité,  dana  l'attente  du  «ilut.  montèrent 
jiwqu'au  Chriat  pour  en  recevoir  le  mot  de  la  rédemption  éternelle 
Depuis  le  ChriMt.  toute»  le»  racea  et  toutea  le»  nation»,  lavant  daoa 
son  Riing  leiin.  préjugea,  doivent  a'unir  pour  constituer  son  Egliae.  Que 
dans  le  Christ  et  dana  l'amour  commun  <le  l'Euchariatie,  toutes  le« 
rn?n  du  Canada,  ayant  appris  A  respecter  le  domaine  partieulier  de 
chacune,  .i  conaerver  à  oha.une  le»  force»  d'expanaion  nationale»  qui 
lui  sont  propres,  Mchent  enfin  s'unir  étroitement  pour  la  gloire  de 
l'EgllHe  universelle,  pour  le  triomphe  du  Chri»t  et  de  la  papauté; 
et,  ajouterai-je  en  terminant,  pour  la  séi'urité  de  l'Empire  britanni' 
qu.',  car  c'est  dan»  l'unité  de  foi  de»  catholique»  canadien»,  de*  Cana- 
dien»-français  surtout,  que  l'Empire  britannique  trouvera,  dana  l'ave- 
nir comme  dan»  le  passé,  la  garantie  U  plu»  certaine  de  »a  pui»»anc« 
au  Canada. 
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DISCOURS 

Prononcéà  la  séance  de  clôture  du  XXIe  Congrès 

Euchari^que,  à  Montréal,  le  10  septembre.:i91(|, 

par  Mgr.  Boume.  (d 


Mj  Lord  OardinAl  Legate, 
Yonr  Bmineneea, 
Uj  liortiit, 

Bevarend  Fathen, 

Ladies  and  Gentlemen. 
It  ia  hardly  an  exaggeration  to  uty 
tbst  at  the  présent  time  the  eyea  of  the 
whole  world  are  turned  towards  Cana- 
da.   At  leaat  it  ia  eertainly  true  that 
at  home  in  England  men  of  every  posi- 
tion are  thinking  of  Canada  as  they  ne- 
ver  did  before.    To  some  it  is  the  land 
wherein  they  trust  to  realise  hopes  of 
a  prosperity  whieh  their  own  eountry 
is  nnable  to  afford  them.      Others  are 
preoeenpied  with  questions  of  Impérial 
Fédération   or   relations   of   commerce. 
The  thongbtfnl  eannot  forget  the  pos- 
sibilité that  some  day  the  long  Pacific 
coast  enelosing  the  fertile  régions  of 
British  Colnmbia  may  call  for  defenee 
against  invasion  from  the  AsiaticEast. 
It   is   indeed   hj   a   spécial    disposition 
of  Divine  Providence  that  E  3  Orac« 
the  Arehbishop  of  Montréal  has  invited 
the   Encharistic    Congress   to   meet   in 
thiB  citj,  thereby  concontrating  upon 
CaiiAds  the  attetation  of  the  whole  Ca- 
tholie  world  at  snch  a  moment,  when 
the  Dominion   is  beginning   to   play  a 
part  in  the  world 's   hi8to;y  bo  great 
that  it  is  impossible  either  to  forecast 
its   estent   or   unduly   to   magnify   its 
fntnra. 

As  members  of  this  Congress,  long- 
ing  with  onr  whole  hearts  to  establish 
the  kingdom  of  <}od   upon  eartb,  Uis 


Bminentissima  Cudinal  Légat, 
Bmineaeea, 

Messeignenn, 

BéTérands  Pères, 

Mesdames  et  Mesaienrs. 


"C'est  à  peine  une  exagération  de 
dire  qu'à  l'heure  aetnelle,  les  regards 
du  monde  entier  sont  tournés  vers  le 
Canada.    H  eet   au  moins    absolument 
vrai  que  ches  nous,  en  Angleterre,  il  y 
a  des  hommes  de  toute  condition  qui 
I  pensent  au  Canada  comme  ils  n'y  ont 
Jamais  pensé  encore.      Pour  quelques- 
uns,  c'est  le  pays  où  ils  espèrent  voir 
36  réaliser  les  espérances  d'une  prospé- 
rité que  leur  ^xropre  patrie  est  incapa- 
ble de  leur  donner.  S'anttw  m  préoc- 
cupent des  proUèmM  de  U  PédéntloB 
Impériale  ou  des  téUMatm  à»  conunar- 
c«.     Ceux  qui  léflécUsMiit  M  peumit 
perdre  de  vue  la  poastUlité  «n'im  Jour 
on  l'autre.  U  longue  étendn*  dat  cMes 
du  Pacifique,  qui  tennlOMit  1m  f ertUee 
réglons  de  U  OolomUe  Brttunlqn^  d*- 
mandent    ft  Ctre  protégées  eoatr*  uns 
Invasion  venue     de    rBztrtao-Orlent. 
C'est    vraiment    pa,     une    diepositiou 
spéciale  de  la  Divine  Providence  que 
Sa    Grandeur    Mgr    l'Archevêque    de 
Montréal  a  convié   k  Congrès   Eucharis- 
tique  à   '.'assembler    dans   cette   cité, 
concentrant  ainsi   sur  le  Canada  l'at- 
tention du  monde  catholique  tout  en- 
tier, à  l'heure  même  où  le     Dominion 
commence  à  jouer,  dans  l'histoire  du 
monde,  un  rôle  si  grand  qu'il  est  impos- 
sible fie  prédire  son  étendue  ou  d'exa- 
gérer la  grandeur  de  son  avenir. 

En  notre  qualité  de  membres  du  Con- 
grès, désirant  de  tout  notre  coeur  l'é- 
tablissement sur  la  terre  du  royaume  de 


(I)    Le  texte  anclai*  a  ét«  imprimé  et  diitribu^  oat  ordre  de  Mgr  l'srcheTéqne  de  Wett- 
aiaater.    Ls  renioa  françai»:  eit  eo  grande  partie  empruat<e  àr"Actioa  Sociale*',  de  Qnébec 
et  aa  DBVOIR.    Let  paMÛe*  ea  caractère*  (rat,  dan*  la  rertioa  fraacmiae,  soat  ccnv  qni  saM 
I  daaa  rAVBK.TraBSM9MT. 
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Holy  0«tkoUe  Ohnreh,  w  nuy  w«U  aak 
onrMlTM  what  part  la  the  Ohnreh  to 
haT*  in  chii  npid  growth  of  a  graat 
p«op)e.  There  is  in  the  answer  to  thii 
qneation  a  problem  and  an  opportunity 
»o  tremeodons  that  the  Chnrch  haa 
rarely.  if  ever,  in  her  long  hiatorjr  had 
to  faee  the  like.  The  solution  of  that 
problem  and  the  grasping  of  thie  op- 
portunity will  affeet  not  only  the  peo- 
ple  of  Canada  but  the  Chnreh  through- 
out  the  world. 

The  early  hietory  of  Canada  is  part 
of  the  history  of  the  Catholie  Chnreh. 
The  int  settlere  came  speaking  one 
language  and  having  but  one  voiee  in 
matters  of  religions  belief,  and  the 
growth  of  the  eommonwealth  waa  con- 
current with  that  of  the  Christian 
Faith,  enshrined  in  the  Catholie  Ohnreh. 
Canada  owea  a  debt  to  the  Catholie 
Church  which  even  those  who  are  most 
opposed  to  her  teachings  will  hardly 
venture  to  contest.  And  on  the  other 
hand  the  power  and  influence  of  the 
Catholie  Chnreh  througnont  ail  the  ear- 
lier  history  of  the  Colony  were  due 
largely  to  the  fact  that  the  whole  in- 
fluence of  the  language  and  Uteratnre 
of  the  conntry  was  on  the'  side  of  the 
Catholie  Chnreh.  The  Prench  tongue, 
with  whieh  ail  progress  in  every  de- 
partment  of  life  was  identified,  gave 
forth  but  one  note  when  it  exponnded 
to  the  people  the  mysteriea  of  religion, 
whether  they  were  preaehed  to  those 
who  had  corne  from  their  ancestral 
home  in  France,  or  had  in  tum  to  be 
translated  to  the  varions  racée  to  whom 
the  land  once  belonged. 

Now  the  circumatancea  hâve  vaatly 
altered.  With  slow  increase  at  firat, 
and  now  with  an  incalculable  rapidity, 
another  language  is  gaining  for  itself 
a  paramoont  importance  in  the  ordi- 
nary  things  of  life.  It  wonld  indeed  be 
a  matter  of  extrême  regret  were  the 
French  language,  so  long  the  one  ex- 
ponent  of  religion,  culture  and  progress 
in  thie  land,  ever  to  lose  any  portion 
of  the  considération  and  cnltivation 
which  it  now  enjoys  in  Canada.  But 
no  one  ean  close  his  eyes  to  the  fact 
that  in  the  many  cities  now  steadily 
growing  into  importance  throngbont 
ihe    Western   Provinces   of   the   Domi- 


Dien  qui  est  sa  Sainte  KgliM  eatholi- 
qne,  nous  pouvons  nous  demander  qvel 
rôle  l'Eglise  jouera  dans  la  croissante 
rapide  d'un  grand  peupla  comme  celni- 
ci  II  y  a,  dans  la  réponse  à  cette  ques- 
tion, un  problème  et  une  occasion  *-i 
considérables  que  l'Eglise,  dana  aa  lon- 
gue histoire,  a  eu  rarement,  sinon  ja- 
mais, une  semblsble  question  à  envisa- 
ger. La  solution  de  ce  problème,  en 
même  temps  qne  la  manière  dont  on 
profitera  de  cette  occaaion,  influeront 
non  aenlement  sur  les  destinées  dn  Ca- 
nada, mais  sur  celles  de  l'Eglise  dans 
le  monde  entier. 

L'histoire  primitive  du  Canada  fait 
partie  de  l'histoire  de  l'Eglise  catholi- 
que. Les  premiers  colons  qui  vinrent  ici 
ne  parlaient  qu'une  langue  et 
n'avaient  qu'une  voix  pour  exprimer 
leur  croyance  religieuse;  et  le  dévelop- 
ment  du  pays  a  marché  parallèlement 
au  progrès  de  la  foi  chrétienne,  dont 
l'Eglise  catholique  est  la  dépositaire. 
Le  Canada  a  contracté  envers  l'Eglise 
catholique  une  dette  qne  n'oseront  guè- 
re contester  ceux  qui  font  le  plus  oppo- 
sés à  ses  enseignements.  D'autre  part, 
la  puissance  et  l'influence  de  l'Eglise 
catholique,  pendant  tonte  l'histoire  pri- 
mitive de  la  colonie,  sont  dues,  en  gran- 
de partie  à  ce  fait  qne  la  langue  et  la 
littérature  du  pays  étaient  tout  entièr-n? 
du  côté  de  l'Eglise  catholique.  La  lan- 
gue française,  avec  laquelle  s'identi- 
fiait le  progrès  de  toute  la  vie  de  la  na- 
tion, ne  rendait  qu  'un  seul  et  même  son, 
lorsqu'elle  exposait  au  peuple  les  mys- 
tères de  la  religion;  soit  nue  cette  pré- 
dication fût  faite  à  ceux  qui  étaient  ve- 
nus de  France  patrie  de  leurs  aneêtros, 
wlt  qu'elle  dût  être  ensuite  traduite 
aux  différentes  races  qui  furent,  autre- 
ois,  maîtresses  du  pay«. 

Aujourd'hui,  les  circonstances  sont 
considérablement,  changées.  Très  lente- 
ment d'abord,  et  maintenant  avec  naa 
rapidité  incalculable,  une  autre  langue 
est  en  voie  de  prendre  une  importance 
supérieure  dans  les  choses  ordinaires  de 
la  vie.  Il  serait,  en  vérité,  extrême- 
ment regrettable  que  la  langue  françai- 
se, qui  fut  si  longtemps  l'expression 
unique  de  la  religion,  de  la  civilisation 
et  dn  progrès  de  ce  pays,  perdit  jamais 
une  partie  de  la  considération  et  de  la 
culture  dont  elle  jouit  au  Canada.  Kais 
personne  no  peut  fermer  les  yeux  sur  ce 
fait  que,  dans  les  nombrenaea  rïOaa 
dont  l 'importance  augmente  eonatam- 
ment    dans    toutes    les    previneat    de 
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■i^fL*S.*  i?.»'«b5t.Dtf  for  tbe  mort  p.rt 
ipeak  Bnglish  as  their  mother  tonOTe 

wùo  eome  from  countries  where  Enirlirfh 
Englwh  in  their  tnrn.  ^ 


And   thifi  refleetion   takes  us   to  tlm 

rorth    al]    itg    complexity.       For    alaii 
wherea.  the  French  tonLe  was  in  th.' 
0  d  day,  .ynonimous  wi??  n^"  Tn  re 
ligious    belief,    for    more    than    three 

trnth.'  „V''nu''"'.'"""'°  wherever  the 
And  In  /fc  ^•'['•/''."."y    "«    concerned 

:.t":hr^oaT:s^*Xri?;.s 

faith  through  the  medinm  of  onr  Fn 

S«  of^Th^'r.  ^°""  word'/the^S; 
tore  of  the  Chnrch  in  this  Conntrv  an-i 
its  conséquent  re-action  «pon  thé  older 

theaide  of  the  Catholie  Chnrch. 

The  vanoM  «on-CathoUc  wligione 
organ«at,on.  are  fnlly  alive  to  theao 
new  condition..  Not  a  new  settler 
eome.  to  this  conntry  f,om  Bnglaad 
but  he  is  met  at  hi.  place  of  l.nding. 
and  every  effort  is  made  to  keep  him 
n  tonch  w.th  the  religiou.  influences 
that  he  has  known  at  home.  In  every 
gtomng  township  places  of  worahip 
are  set  up  »t  once,  as  I  hâve  reeently 
tht".lTiî5-^^/'?.  "y*'  *"  pe-petuate 

En!i?.t  '"^"  *'"'  ^*""  wherever  thi 
^^^'\  '•"'««•«re     is    .poken.     Large 

^BtLu^:'^  '"   *T'"»  ««"t'ibutfd 
ana  strennons  personal  efforts  are  he 

Years  to  corne  will  show  if  once  arain 

spewh  ie  to  be  the  organ  of  relirions 
JjS'f;,.»'  »,  by  a  Veat  mtr^Z 
G»d.nth,s  nation  of  Canada,  with  it. 

th^'^f^nl..''*'"T  ^'*''*»"''  traditions, 
nadian  people,  set  forth  in  the  English 


1  Ouest  du  Dominion,  la  plupart  des  ha- 
bitants emploient  l'anglais  comme  leur 
langue  maternelle,  et  qna  lea  enfants 
dea  colons  qui  viennent  de  paya  où  l'an- 
Slaia  n'est  pas  parlé,  parleront  aussi  la 
langue  anglaise,  à  leur  tour. 

Et  cette  réflexion  nous  amène  à  la  ra- 
cine même  du  problème  et  en  dêmontrp 
toute  la  complexité.     Car,  hélas!  tandis 
que  la  langue  française  était  autrefois 
synonyme  d'unité  dans  la  croyance  re- 
ligieuse   la  langue  anglaise  a  été,  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans,  l'organe 
de  la  contention,  de  la  désunion  et  de 
la  dissension,  chaque  fois  qu'il  s'agis- 
sait des  Vowtés  chrétiennes.  Et    cepen- 
dant si  la  puissante  nation  que  le  Ca- 
nada deviendra  doit  être  gagnée  et  gar- 
dée à  l'Eglise  Catholique,  cela  ne  s'ac- 
complira qu'en  faisant  connaître  aune 
pande  partie  du  peuple  canadien,  dans 
les  générations  qui  vont  suivre,  les  mys- 
tères  de   notre   foi   par  l'intermédiaire 
de  notre  langue  anglaise.     Bn  d'antres 
termes  l'avenir  de  l'Egliie  en  ce  pr.ya, 
et  la  répercuarion  qui  en  résultera  -'.ans 
IM  vieux  iteya  de  l'Europe,  dépendront, 
i  tin  degré  considérable,  de  l'étendue 
qu'auront  définitivement  la  puiaumce 
l'infnence  et  le  prestige  de  U  langnê 

V  ..J*.."***"*°"  «»«l»lao8  en  faveur 
de  l'Eglise  OathoUqne. 

ijea     différentes     organisations     reli- 
gieuses     non-catholiques      connaissent 
parfaitement   ces   nouvelles   conditions, 
n  ne  vient  pas  un  seul  colon  d'Angle- 
terre en  ce  pays  sans  qu'on  n'aille  le 
rencontrer  là  même  où  il  débarque,  et 
tout  est  mis  en  oeuvre  pour  le  tenir  en 
relation  avec  les  influences  religieuses 
qu  il  a  connues  dans  son  pays.      Dans 
toutes  les  régions  qui  sont  des  centre» 
de  progrès,  on   établit   immédiatement, 
comme  je  l'ai  vu  récemment  de  mes  pro- 
pres yenx,  des  temples,  afln  de  perpé- 
tuer  cet  enseignement   de  division   qui 
est  donné  dans  le  monde,  partout  oii  la 
langue  anglaise  est  parlée.     On  dépense 
pour  le  même  objet  des  sommes  consi- 
dérables, on  fait  un  travail  individuel 
intense.       L'avenir   nous   montrera   -i, 
une  fois  encore,  à  notre  honte  et  h  no- 
tre douleur,  notre  langue  anglaise  doit 
être  l 'organe  des  divisions  religieuses  ; 
ou  SI,  par  l'effet  de  la  .grande  misérieor- 
de  de  Dieu  envers  cette  nation  du  Ca- 
nada, avec  ses  anciennes   et  glorieuses 
traditions   catholiques,   l'Eglise  est   ca- 
pable  de    donner   an   peuple   Canadien, 
«primée  dans  la  langue  anglaise,  cette 
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tonguc.  that  UDity  of  religions  belief 
which  ahe  alone  has  power  to  impart. 
My  venerated  brethren,  the  Archb'- 
ihops  and  Bishop»  of  Canada,  will  for- 
givc  me  for  touching  npon  topic» 
whichtheyknowbetter  far  than  I  can 
do,  and  for  alluding  to  problem»  to 
whieh  they  are  keenly  alive.  I  do  so 
oDiy   tiiat   those   who,  like  mygelf,  are 

Pfill'T''  .*?  •»«  the  gue.t«  of  thi. 
great  Dominion  may  realise  something 

whieh  I  flrmly  believe,  will  affeet  for 
wea     or    woe    not    only    the    Catholic 

îh?  wh'„/%^J"'"'"'  ^''''*''  Americ.  but 
the   whole   Church    of   Ood   throughont 

i.Tlf'  «"<'  "'«t  th«y  may  b!  the 
fln,L  T  sympathy  and  of  cor 
thoiights  and  prayers. 

And,  if  I  may,  I  «hould  like  to  make 

a  suggestion  whereby  ail  may  be  unit- 

ed  m  prayer  that  the  intluence  of  the 

English  language  may        last,  in  Mite 

of  ail   the   harm   that  it   ba.    wrought 

»n   rollgious  matters  in   day«  gone  by. 

be   brought   by   Ood   to   be   a   mighty 

force  for  the  support  and  spread  of  re- 

igious   unity   and   tnith.    In   1897   the 

^te   lioly  Pather  Léo  XIH  of  hapi; 

nieraory,   instituted   the  Arch.onf»??^ 

"*/„»'  O"  ^ày  of  Compa..io"  to 
promote  prayers  for  the  retnrn  of  Bn- 

LTh-^  r*" ,"'  J'"'«-Chrirt.  He  eom 
mitted  the  direction  of  thi.  Areheon- 
fraternity  to  the  Company  of  8t  fini 
P.ee.  and  T  am  now  gli^  l  2.r  puShe 
tMtimony  „f  my  gratitude  to  the  Pa- 
tlT  ",',  *''»j,7?»«'*W-  Compa»;  f ôr 
hey  hnve  carnod  on  thi,  work.  Later 
.the    seope    of    the    Archconfratemity 

Th     TT"rT^.*"  '"*"'"'•  Seotland.  But 

he  TTn.ted  Kincdom.  important  thouirh 

It  be    18  only   a   part   of  the   English- 

Z;/"k''  :«."•'•  «"^  I  wonld  like  to 
profit  by  thi«.  the  second  great  Inter- 
national  CathoHc  Congre*  held  he- 
neath  tho  BritNh  Pla...^  propose  thM 
the  Hoir  f«Pe  h»  petitioned  to  make  the 
Arrhoonfratornity  of  Onr  Ladv  of  Com. 
passion  still  mnre  nniversal  in  it« 
scope,  so  that  from  the  whole  world 
prayer  may  go  up  hefore  the  Thron" 
of  Ood  that  ail  the  EngHsb-speaking 
nations     without     exerption     mav     be 


unité  de  croyance  religieuse,  que  seule 
elle  a  le  pouvoir  "accorder. 

Mes  vénérés  frèrçs,  les  Archevêques 
et  Bvèques  du  Canada,  me  pardonne- 
ront de  traiter  un  sujet  qu'ils  connais- 
sent beaucoup  mieux  que  moi,  et  de 
faire  allusion  à  des  problèmes  dont  ils 
voient  parfaitement  l'existence.  Mon 
seul  objet  est  de  permettre  à  ceux  qni 
jouissent  comme  moi  de  l 'hospitalité  de 
ce  grand  pays,  de  saisir  quelque  peu 
1  importance  de  ce»  questions,  qui,  je  le 
croîs  fermement,  auront  une  influence 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  non  seule- 
ment sur  les  habitants  catholiques  de 
l'Amérique  Britannique  du  Nord,  mais 
sur  l'Eglise  de  Dieu  tout  entière,  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  c'est  en- 
core afin  que  ces  problèmes  à  résoudre 
soient  l'objet  de  notre  sympathie,  de 
nos  pensées  et  de  nos  prières. 

Et,   s'il    m'est    permis,  j'aimerais   à 
proposer   que    tous    s'unissent    dans    la 
prière  pour  que  l'influence  de  la  langue 
anglaise    puisse    enfin,    malgré    tout    le 
mal  qu'elle  a  fait  dans  le  passé  tou- 
chant  les     questions   religieuses,     être 
amenée  par  Dieu  à  devenir  une  force 
paissante   pour   le   soutien   et   l'exten- 
sion de  l'unité  et  de  la  vérité  religieu- 
ses.   En  1897,  le  Saint-Père  Léon  Xni, 
d'heureuse  mémoire,  instituait  l'Archi- 
confrérie  de  Notre-Dame-de-Pitié  ponr 
susciter  des  prières  dans  le  but  d'obte- 
nir le  retour  de  l'Angleterre  et  dn  pays 
de  Galles  an  bercail  de  la  seule  vérita- 
ble Eglise    de  Jésus-Christ,  n  a  confié 
la  direction  de  cette  Arehiconfrérie  à 
ht   Compagnie   de  Saint-Sulpice,   et   i« 
suis  heureux,  anjonrd'btti,  de    pouvoir 
donner  un  témoignage  public  de  ma  re- 
connaissance aux  prêtres  de  cette  véné- 
rable Compagnie,  pour  le  zèle  et  l'es- 
prit de  sacrifice  qu'ils  ont  manifestés 
dans  l'accomplissement  de  leur  tâche. 
Plus  Uid,  l'action  de  cette  Arehicon- 
frérie s'étendit  sur  l'Ecosse.      Mais  le 
Knyanme-Uni,  tout  important  qu'il  soit, 
n'est  qu'une  partie  du  monde  de  langue 
anglaise;   et  j'aimerais     à  profiter  de 
l'oecasioa   que   m'offre  ce  Congrès  Ca- 
tholique  International,   le   second    tenu 
A  l'ombre  dn  drapeau  britannique,  pour 
proposer  qu'on  demande  au  Haint-Riègn 
de  rendre  le  but  de  l 'Arehiconfrérie  de 
Notre-Dame-de-Pitié  plus  universel  en- 
core, de  telle   softe  que   de  toutes   les 
parties  du  monde,  la  prière  monte  vers 
h  Tréne  de  Dign  pour  obtenir  que  tou- 
tes les  natiotis  ie  langue  anglaise,  sani. 
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broaght  to  th«  naity  of  tbm  OMkoUa 
Akith  and  rettorad  to  sllagisne*  to  the 
Apoatolie  8«e.  It  is  only  by  bringing 
the  EngUah  toagna  to  randir  aarvica  to 
tha  eauaa  of  trath  that  Oanada  can  be 
nada  io  the  fnll  seose  a  Catholie  na- 
tion; and  the  spectacle  of  a  nnited 
Canada,  ennnciating  in  Freneh  and 
Engliah  alike  the  same  religiona  trntha, 
wonld  be  for  the  whole  Chnreh  of  Ood 
a  power  of  irrésistible  force.  I  trust 
that  my  proposai  will  uot  appear  to 
you  too  bold,  and  that  it  will  meet  with 
yonr  gênerons  and  whole-hearted  ae- 
eeptance.  I  make  it  with  the  fnll  con- 
currence of  their  Eminentes  the  Cardi- 
nale of  Baltimore  and  Armagh  and  of 
Ihe  Snperior  General  of  St.  Snlpiec. 

Let  me  snm  np  what  I  maan.  God 
has  allowed  the  English  tongae  to  be 
widely  spread  orer  the  eiyilised  world, 
and  it  has  aequired  an  influence  which 
is  ever  growing.  Until  the  English 
langnage,  English  habits  of  thought, 
English  literature  —  in  a  word  the  en- 
tire  English  mentality  ia  bronght  iato 
the  service  of  the  Catholie  Chnreh,  the 
saving  work  of  the  Chnreh  ia  impeded 
and  hampered.  Eaeh  English-ipaaklng 
nation  ean  help  in  this  great  work; 
Bngland,  Ireland,  Scotland,  the  migh- 
ty  United  States  of  America,  Anstra- 
lia,  New  Zealand,  South  Africa  and 
the  British  Possessions  of  India.  But 
the  Dominion  of  Canada  ean  at  the  pré- 
sent moment,  owing  to  her  long  and 
deeply  rooted  Catholie  traditions  and  to 
the  t..agnificent  opportunities  now  pre- 
sented  to  her,  render  the  greatest  ser- 
riee  of  them  ail.  And  in  aeeomplish- 
ing  her  part  of  the  work  the  Catholie 
Chnreh  in  Canada  will  sot  only  ad- 
▼anee  her  own  sacred  cause,  but  at 
the  same  time  she  will  bring  renewed 
courage  to  English-speaking  Catholiei 
ail  the  world  over,  and  beeome  a  souree 
of  «Ter  inereasing  and  nnfailing 
strength  to  the  Universal  Chureh.  It  is 
an  opportnnity  now  given  whieh  maj 
nerer  eome  again.  Hnmanly  apeaking, 
if  it  be  lost,  the  lois  will  be  immeasu- 
rable  and  irretrievable. 

I  day  seem  to  hâve  wandared  from 
tha  pnpoaa  of  a  Bnehariatie  Oongiaas 
whieh  is  to  glorify  and  to  promota  da- 


ezeeption,  puiaaent  ttre  amenées  à  l 'uni- 
té de  la  Foi  Catholique  et  à  l'obéis- 
sance au  Siège  ApostMique.  0«  n'aat 
«n'aa  faiaaa»  aarvlr  U  langoa  uglal- 
§•  à  la  causa  da  to  Téxtté  qna  la  Oanada 
peut  devenir,  dana  to  vrai  sana  du  mot, 
une  nation  catlioliqna  ;  et  le  spectacle 
du  Canada  uni,  exprimant  également  en 
français  et  en  anglais  lee  mêmes  vérités 
religieuses,  serait  pour  l'Eglise  de  Dieu 
tout  entière,  une  puissance  d'une  "or- 
ce  irré  istible.  J'ai  confiance  que  m 
proposition  ne  vous  parattra  pas  trop 
hardie  et  qu'elle  trouvera,  chez  vous, 
une  généreuse  et  sincère  approbation. 
Je  fais  cette  suggestion  de  plein  ae- 
ord  avec  Leurs  Eminen-c«  les  Cardi- 
naux de  Baltimore  et  d 'Armagh  et  le 
Supérieur-Général  de  Saint-Sulpiee. 

Qu'on  me  permette  de  résumer  ma 
pensée.  Dieu  a  permis  que  la  langue  an- 
laise  se  répandit  dans  t^ut  le  monde 
civilisé,  et  elle  a  acquis  une  influence 
qui  grandit  toujours.  Tant  que  to  lan- 
gue angtoise,  lea  façons  de  penser  an- 
glaiaeii,  to  Httératuta  angtoiaa  —  «n  na 
mot  to  mentalité  anglaise  tout  entièra 
n'anr»  paa  été  amaséa  ft  servir  l'BgUsa 
OatboUÔna,  l'oanvra  rédemptrice  de 
l'Sgllaa  ean  «mpêdiéa  et  retardée. 
Toutea  les  nations  de  langue  anglaise 
peuvent  aider  à  cette  grande  tâche  : 
l'Angleterre,  1  Irlande,  l'Ecosse,  les 
puissants  Etats-Unis  d 'Amérique, 
l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  l'A- 
frique du  Sud  et  les  Indee  Britanni- 
quee.  Mais  le  Dominion  du  Canada,  à 
cause  de  ses  traditions  catholiques  si 
anciennes  et  si  profondément  enraci- 
nées, à  cause  des  perspectives  magni- 
fiques de  progrès  qui  s'ouvrent  devant 
lui,  peut  aujonrd 'hui,  plus  que  tons  les 
antres,  rendre  un  grand  service  en  ce 
sens.  Et,en  accomplissant  sa  part  de 
travail,  l'Eglise  catholique  du  Canada 
non  seulement  contribuera  è  faire 
avancer  sa  cause  sacrée,  mais,  en  même 
temps,  elle  donnera  un  courage  pins 
gran^  aux  eatholiqnee  de  langue  anglai- 
se dans  le  monde  entier,  et  deviendra 
nne  source  de  force  toujours  croissante 
et  inlassable  pour  l'Eglise  universelle. 
D  y  a  là  nne  occasion  qui  ne  se  présen- 
tera pant4tre  Jamaia  plus.  An  point  de 
vue  hnmain,  si  on  toisse  échapper  cette 
occasion,  to  parte  sera  ineommensura- 
bto  «t  irrépanmbla. 

J'ai  pu  paralti*  a'éaaiM.?  dn  bvt 
d'un  Oeâsria  iMlisrlstiqna,  qui  «et  da 
florifiar  ■'■  de    romonvMr  to  dévolian 
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votion    to    thu    Mont    Holy    Kwthariit. 
l#t  me  rei-all  to  you  how  on  tbe  open- 
ing   day   of   tbe   Eucharistie    Congreis 
Hi»  Eminence  tbe  C'ardioal  Lagat«  re- 
minded  i»  that  from  tbe  b«ginniiig  tbe 
Blessed    Marrement    took    poiaeaion    of 
this  land  of  Canada.      That  empire  of 
our  Divine  Master  apread  from  place 
to  place  an  He  designed  to  take  poa- 
st'iwion   of  the  homble  Ubernaeles  set 
up  in  every  village  that  eluntered  npon 
its  aoll.    But   it  will  not  be  complète 
until    clone   to    every   gronp   of   home- 
stead»  in  the  great  West  a  taberasele 
has  been  set  up  ib  which  fervent  wor- 
shippers  can  rome  to  adore  in  perfeet 
unity   of   faith    their  Lord   and   King. 
And  the  day,  to  whieh  we  ail  look  for- 
ward  with  so  much  eamestneas,  eannot 
dawn  until  the  doetrinee  of  the  Catho- 
lic  Cbnrch   bave  been  made   known  to 
every  child  of  the  CanadUn  nation  in 
hig  own  mother  tongue,  and  are  aeeept- 
ed   and   expregsed   by  him   in   tbe   lan- 
guage  that  he  learnt.from  bis  mother 'h 
lips. 


en  la  Tr*t  Hainte  Eucharistie.  Pannat- 
tez-moi  de  vous  rappeler  que,  à  l'ouver- 
ture du    Congre»     Rucharistique,     Son 
Eminence  le  Cardinal  Légat  noua  a  fait 
noua    ressouvenir    que    le    Haint-8acre- 
ment  a  pria  |>oaf<es8ion  du  Canada,  dàs 
l'origine  du  pays.      Cet  empire  de  No- 
tre Divin  Maître  s'est  étendu  graduel- 
lement, à   mesure    qu'il   daignait  pren- 
dre possession  des  humbles  tabernacles 
établis  dans  chaque  village  fondé     sur 
le  sol  canadien.   Mais  cet  empire  ne  se- 
ra pas  complet    tant    qu'un    tabernacle 
n'aura    pas    été    établi    dans    cbaqae 
groupe  de  ces  colonies  du  Qrand  Ouest 
et  tunt  que,'Vrès  de  ce  tabernacle,  des 
fidèles    fervents   ne   seront   pas   réunis 
pour  adorer,  dans  la  parfaite  unité  de 
leur  foi,  leur  Seigneur  et   leur  Roi.  Et 
c«  Jour,  que  noua  aipérona  tous  avec 
tant  d'Mrdrar,  n«  peut  pat  m  Icrartuit 
qua  IM  doctrinaa  de  l'BgUM  cathoUqua 
n'auront  pai  été  portéaa  a  U  connaia- 
nnc«  da  diaquo  enfant  d«  U  nation  ca- 
nadianna  dans  sa  langna  matamaUa,  at 
n'anront  pas  été   accaptéas   at   «xpri- 
mées  par  Inl  dans  U  langua  qu'U  a  ap- 
pris* dM  lèvras  d«  sa  mèra. 


INTERVIEW 


Accordée  par  Mgr  Boume  à  MM.  Henri  Bounusa  et 
Orner  Héroux,  Ie!l3  septembre  191f ,  et  publiée 
dans  le  DEVOIR,  le  14  septembre  1919 
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It  i»  donbtIeM  wing  to  the  eouiêm- 
■ed  form  in  whicli  T  prei|aat«d  nijr  aob- 
jeet,  tbat  aunie  mituudertt&ndÎDg  um 
ariaen  as  tu  my  metniog.  but  if  it  b« 
l'uifflilly  reud,  it  will  lie  Hfeii  tbat 
fvery  wurd  wuh  welglied  ami  climien  90 
Ikat  ofTeiii'e  uiigbt  lie  givea  to  no  on*. 
Ami  my  expresai:  -h.  whatever  aiaocia- 
tinns  of  ideai  the,  inay  bave  arouaed 
in  souie  of  my  hearers,  do  not  in  tbem- 
selveH  oouvey  any  otber  nieaning  than 
one  to  whii'h  no  Catholic  conid  taice  ex- 
ception. 

Briefly  my  thesis  was  this:  thare  u 
a  pidblem  before  the  Chureh  in  Canada 
and  at  tbe  aame  time  a  great  opportu- 
uity,  both  arising  ont  of  the  rspid  de- 
velopment  of  tbe  West.  Heratofmre 
tbe  language  of  the  eountry  baa  been 
mainly  French,  and  entirely  on  the  aide 
of  tbe  Chureh.  While  tbie  remaina  tbe 
ca..e  in  the  Eaat,  the  immense  inflnz 
of  immigrants  is  forming  a  great  Eo- 
glisb  apeaking  peopie  in  the  West.  And 
tboir  language  is  not  on  the  side  of 
the  Chureh,  but  for  300  yeara  bas  made 
for  discord  on  religions  matterr 

Leaving  local  and  politieal  question» 
to  those  wbo  bave  the  right  and  tae 
knowledge  to  deal  with  them,  and  look- 
ing  at  the  matter  from  the  higher 
ground  of  whe  interests  of  religion  and 
the  Chureh  at  large,  as  well  as  of  the 
spiritual  welfare  of  the  Dominion  as 
a  whole,  I  invited  the  sympatby  of  a 
great  international  gathering  for  s 
sebeme  of  nniting  the  whole  eatholl; 
world  in  prayer  that  the  English  speak- 
ing  peoples  may  speedily  retum  to  tbe 
bosom  of  the  Chureh. 


C'est  sans  doute  U  cause  de  la  forme 
■  undeniiée  en  la'«)uelle  j'ai  traité  mou 
'«ujet,  qu'il  M'est  élevé  quelque  malen- 
tendu dans  l'interprétation  de  ma  peu- 
*ée.  Cependant,  ai  on  veut  bien  lire 
•iwi-  uiteutiiiii  ce  que  j'ai  dit,  on  y  ve/ 
ru  que  chaque  mot  est  choisi  •«  pMé  da 
manlère&n'offenaarparaomie.  Et  quelleii 
que  soient  les  assbciations  d'idées  qui 
ont  pu  se  faire  dans  l 'esprit  de  mts  au- 
diteurs, m«a  parolM  ne  compoitant  m 
•Uaa-mtaiM  qn'un  sans  acesptabla  i 
tons  las  cathoUqnas. 

Brièvement  ma  thèse  était  celle-ci  : 
un  problème  se  pose  devant  l'Eglise  du 
Canada  en  même  temps  que  se  présente 
une  occasion  précieuse,  tous  deux  sur- 
gissant du  développement  rapide  de 
l'Onest.  .lusqu'ici  ,1a  langue  du  payx 
a  été  surtout  française  et  tout  entière 
au  service  de  l'Eglise.  Il  en  est  encore 
ainsi  dans  l'Est;  mais  dans  l'Ouest,  l'é- 
norme poussée  des  immigrants  consti- 
tue une  vaste  population  tla  langue  an- 
glaise. Et  cette  langue  n'est  pas  ad 
service  de  l'Egiise,  mais  an  contraire, 
elle  a  été,  depuis  trois  cents  ans,  une 
source  de  désunion  en  matières  reli- 
gieuses. 

Laissant  les  questions  locales  «t  poli- 
tiques i  ceux  qui  ont  le  droit  ai  las  cou- 
naissancea  vonlues  pour  las  traiter,  et 
me  plaçant  au  point  de  vue  plus  élevé 
des  intérêts  de  la  religion  et  de  l 'Eglise 
en  général,  ainsi  que  du  bien  spirituel 
du  Dominion  tout  entier,  j'ai  recom- 
mandé à  la  sympathie  d'une  grande  ré- 
union internationale  un  projet  d'union 
de  prières  auxquelles  prendrait  part 
tout  .le  monde  catholique,  afin  que  tous 
les  peuples  de  langue  anglaise  puissent 
bientôt  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
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T  tliiuk  no  Catbolie  eao  quarral  witli 
tba  and  daairad,  or  fail  to  realiaa  iU 
graat  importanaa.  1  laisad  the  oeea- 
a  on  of  msking  my  appaal  in  Hontraal, 
«rat  bçsauaa  Franeh  Canada  with  iU 

faith  holda,  haa  a  graatar  opportnalty 
than  «xiita  elaewbara  of  fwtharinc  the 
cauae  of  the  Church  in  thin  re'pect 
and  secoiidly  beeauiie  I  knew  that  the 
iiiiMionary  zeal  bequeathed  to  them  by 
their  ancestor.,  atiti  lived  in  the  heart 
of  Prench  Canadians. 

A«  to  the  Prench  language,  added 
the  Archbishop,  I  think  it  would  be 
»  calamlty  if  it  ahoald  loae  any  portion 
of  the  poaition  it  holdi.  Bot  it  might 
prove  a  greater  ealamity  that  an  Im- 
menae  Bnglish  apeaking  paopla  ahould 
growupinthe  Dominion,  if  thatpeople 
ahould  be  whoUy  non-OathoUe.  Soeh  a 
people  i,  gTowingnp,  and  tho  Catholie 
faith  haa  aomehow  to  be  preaented  to 
them  and  maiotained  among  them  in 

that  ia  to  be  done  are  la  no  w»t  my 

buaineaa,  but  that  of  youx  own  Util 
«astical  authoritiee.      But  holding  the 

onecouldthe  suggestion  of  nnitedpray- 
er  corne  with  better  grâce;  and  I  fait 
and  still  feel  that  to  no  one  eonld  aneh 
a  suggestion  be  made  with  greaUr  aa- 
surance  of  success  than  to  Prench  Ca- 
nadians. 

Hère  you  hâve  the  problem  and  the 
opportunity  of  which  I  hâve  apoken. 
Both  are  yours,  not  mine,  and  fhope 
I  hâve  made  it  clear  that  I  kmve  ottit- 
ed  the  beat  help  that  lay  within  my 
power  to  aid  you  in  dealing  with  both, 
by  the  auggestioa  that  the  Archconfra- 
ternity  of  Our  Lady  of  Compaaaioa 
should  extend  its  benefiU,  hitheVto  re- 

VVJ^J%  ^"«'""d.  to  tl>«  whole  world. 
1  think  I  may  claim  that  It  la  an  net 
of  generosity  rather  than  an  offenee. 


Il  litf  MiMiililf  que  nul  (•utli,.liqii»  ne 
l'i'iil  Iriiim-r  fi  mliri-  au  but  Jésiri  uu 
iiiaiiqiier  ili>  re.«iiiii:,itre  sou  immeoiie 
ini|.ortuui-e.  .rai  »:om  I '.«•.■iislnu  Jefai- 
re  mou  appel  i  Montréal;  .l'aborU  par- 
ce que  le  Canada  français,  à  raiiion  de 
«a  foi  magnifique  et  de  la  aituatiou 
que  la  religion  y  occupe,  e«t  plus  à  mi- 
me  qup  tout  autre  pays  di«  priunouvoir 
IBM  iiitt-r.»M  lie  I'K«liHe  à  cet  égur.i  ; 
i-t  fUNUiti-  parii'  que  je  navals  <|ue  le  zè- 
le apostolique,  lé^ufi  aux  (.'anaaiens 
ïrançai»  par  leurs  uiicctres,  est  encore 
vivaec  dans  leur  âuin. 

Quant  à  la  langue  française,  ajoute 
I  arclievoque,  je  crois  que  ce  serait  une 
cuamlté  si  elle  devait  perdre  la  moin- 
dre parcelle  du  terrain  qu'elle  occupe. 
Mais  peut-être  serait-ce  encore  un  mus 
gnod  malliaiir  qu'il  se  développât  dans 
le  Dominion  un  peuple  immense  de  lan- 
gue anglaise,  si  ce  pt-uple  devait  être 
entièrement  non-catholique.  Un  tel  peu- 
ple se  développe  à  l'heure  qu'il  ist;  et, 
d'une  manière  on  d'une  antre,  il  faut 
que  la  foi  lui  soit  pr^chée  et  qu'elle  soit 
maintenue  cliez  lui  dans  sa  propre  lan- 
gue, eon.me  elle  est  prêchée  et  devra 
continuer  de  l'être  parmi  vous  dans  vo- 
tre propr»  langue.  Les  moyens  d 'arri- 
ver à  ce  but  ne  me  regardent  pas  mais 
sont  du  ressort  de  vos  autorités  ecclé- 
siastiques. Toutefois,  à  cause  de  la  po- 
sition que  j'occupe,  j'ai  cru  que  nul 
mieux  que  moi  ne  pouvait  suggérer  cet- 
te union  de  prières,  étant  convaincu 
d 'ailleurs  qne  je  ne  pouvais  mieux  m 'a- 
dresser  qu'aux  Canadiens-français  pour 
être  d'avance  assuré  du  succès. 

Voici  le  problème  et  l'occasion  dont 
j'ai  parlé.  Ils  sont  à  vous,  non  pas  à 
moi;  et  j'espère  avoir  fait  clairement 
entendre^  que  j 'ai  offert  ce  que  je  pou- 
vais offrir  de  mieux  pour  vous  aider  à 
résoudre  ce  problème  et  à  profiter  de 
cette  occasion,  en  suggérant  que  l'Ar- 
ehieonfrérie  de  Notre-Dame  de  Pitié 
étendit  sea  avantages,  jusqu'ici  ré- 
servés à  l'Angleterre,  au  monde  entier, 
n  me  aemble  que  ceci  est  un  acte  plu- 
tôt généreux  qne  blessant. 


^y. 


LE  CATHOLICISME  AU  CANADA  DOIT-IL  ETRE 
FRANÇAIS  OU  ANGLAIS  ?  ,„ 


L'Eglise  catholique,  précisément  pan*  qu'elle  est  catholique, 
n'eat  et  ne  aéra  jamais  l'Eglise  d'une  époque,  d'un  pays,  d'une  nation. 

A  travers  les  âges,  l'Eglise  a  lutté  sans  relâche  afin  de  défendre 
son  indépendance  contre  la  tyrannie  des  rois  et  sa  catholicité  contre 
les  préjugés  dei   >euples. 

De  nos  jours,  elle  a  résisté  au  gallicanisme  comme  à  l'anglica- 
nisme. 

Mais  si  l'Eglise  ne  peut  être  la  chose  d'une  racu  ou  d'une  nation, 
elle  les  reconnaît  toutes,  les  respecte  et  les  protège  également — ^les  vic- 
torieuses et  les  vaincues,  les  fortes  et  les  faibles,  les  riches  et  les  pau- 
vres. 

De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays,  l'Eglise  tient  compte  des  tra- 
ditions, de  la  langue,  deS  aspirations  nationales  des  peuples  qui  obéis- 
sent à  ses  lois.  Elle  adapte  à  leurs  besoins  8a  hiérarchie,  son  organi- 
sation paroissiale,  ses  rites  ?t  sa  discipline. 

En  Amérique  comme  en  Asie  et  en  Europe,  sous  Pie  X  comme 
sous  saint  Pierre,  au  temps  de  Mgr  Sbarretti  comme  aux  jours  de 
saint  Paul,  l 'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  ne  peut  être  ni 
française  ni  anglaise. 

Elle  ne  peut  non  plus  asservir  une  race  à  l'autre.  * 

Lier  la  eaose  de  l'Eglise  à  celle  de  la  race  et  de  la  langue  fran- 
çaises au  Canada  serait  une  erreur. 

Faire  de  l'Eglise  un  instrument  d  assimilation  anglo-saxonne 
serait  également  absurde  et  odieux. 


Par  quel  étrange  phénomène  se  trouve-t-il  tant  d'Irlandais,  évo- 
ques, prêtres  ou  laïques,  qui  travaillent  à  cette  oeuvre  d'assimilation 
au  profit  d'une  race  dont  ils  ont  plus  à  se  plaindre  que  nous,  d'une 
langue  dont  l'usage  leur  a  été  imposé  au  mépris  de  toutes  les  lois 
divines  et  humaines t  (2) 

(1)    Cat  artieto  •  paru  dans  1*  DEVOIR,  le  30  Juillet  1010. 

(  9  )  Pour  être  ricoureuacment  exact.  Il  »*ut  dire  que  cette  tendance  aaaimlla- 
triee  eét  plus  marqute  dans  le  clergé  que  cties  le*  laïques  et  plus  accentuée  cbea 
)H  évâi^aes  que  chex  !<•  sisples  jMrétree. 
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..„.  ^  ^'•'•"^»  in'iMpireiit  une  vive  sympathie    Mei  ami*  s'en 
■uiuient  volontiers  à  l'occasion.  «•»■«« 

Ils  ont  donné  au  inonde  un  meneilleux  exemple  de  foi,  de  vitalité 
et  d  endurance.  J  admire  profondément  leur  éloquence  .leur  verve, 
leur  enlliouoaHme,  leur  esprit  de  corps,  leuni  aptitude»  variées. 

Je  crois  que  dans  un  grand  norahre  de  cas  où  nous  nous  plaignons 
d  eux,  nous  devrions  plutôt  nous  accuser  nous-mêmes  de  ne  pas  ac- 
quenr  les  vertus  nationales,  un  peu  agressives  peut-être  mais  assuré- 
ment fécondes  et  agissantes,  qu'ils  pratiquent. 

.,.  /*  m'explique  très  bien  qu'arrivés  en  Amérique,  où  un  régime 
d  intense  liberté  succédait  brusquement  pour  eux  i  trois  siècles  de 
tyrannie,  ils  aient  mis  une  ardeur  extraordinaire  à  prendre  leur  place 
partout,  et  surtout  dans  les  fonctions  d'autorité,  religieuses  ou  civiles, 
dont  ils  avaient  été  privés  si  longtemps. 

Que  dans  cette  lutte,  il  leur  arrive  de  marcher  sur  les  pieds  de 
leurs  nvaux  et  même  de  leurs  alliés,  je  le  comprends  encore. 

Nous  nous  étonnons  de  les  voir,  dans  nos  querelles  de  race,  se 
ranger  parfois  du  côté  des  Anglo-Saxons  contre  nous. 

Quiconque  a  étudié,  dans  l'histoire  et  dans  la  société  contempo- 
raine, la  force  d'attraction  qu'est  la  langue,  s'étonne  moins  de  cei 
manifestations,  tout  en  les  regrettant. 

Il  est  également  injuste  de  leur  reprocher  d'avoir  perdu  leur 
idiome  national  et  adopté  la  langue  du  vainqueur. 

Aucuu  peuple,  soumis  au  régime  que  l'Iriande  a  subi  pendant 
trois  siècles  et  privé  comme  elle  de  toute  source  d'alimentation  exté- 
rieure pour  sa  langue  et  sa  littérature,  n'y  aurait  résisté. 

On  peut  déplorer  qu'unis  à  nous  par  la  foi,  les  i^andais  émigrés 
au  Canada  n'aient  pas  adopté  notre  langue.  On  ne  saurait  s'en  éton- 
ner ni  leur  en  faire  un  crime. 

L'anglais  était  devenu  leur  langue  maternelle.  Ils  la  retrou- 
vaient au  Canada,  et  surtout  aux  Etats-Unis,  pariée  par  l'immense 
majorité  des  citoyens  de  leur  nouvelle  patrie.  Ils  prirent  immédiate- 
ment contact  avec  ceux  qui  parlaient  le  même  langage  qu'eux,  et  ils 
le  conservèrent. 

Je  reconnais  donc  sans  conteste  aux  Irlandais  du  Canada  comme 
à  îux  des  Etats-Unis  le  droit  de  parler  anglais,  de  donner  une  forma- 
tion anglaise  à  leurs  enfants,  de  réclamer  des  instituteurs,  des  prêtres 
et  ût»  éviques  de  langue  anglaise. 


Mate  en  toute  jnatice  ib  dohrent  nooi  noomuiltre,  an  même  titra, 

le  droit  de  conserver  notre  langue,  de  l'enseigner  à  nos  enfanta,  de  la 

parler  et  de  l 'entendre  k  \  'égliae  comme  à  l'éccde,  de  demander  dea  ins- 

tituteun,  dea  cur^  et  de»  pvêquea  canadiena-francaia  partout  où  noua 

confltituons  dçs  groupe»  sociaux  anfflaamment  nombreux  pour  justifier 

ce  légitime  désir. 

•   •    •    • 

Sans  doute,  je  le  répète,  le  sort  du  eatholiciame  n'est  paa,  au  Ca- 
nada plus  qu'ailleurs,  lié  à  la  conservation  d'une  langue  ou  d'une  race. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  chea  un  grand  nombra  de  Cana- 
diens-français, la  conservation  de  la  foi  dépend,  daxu  la  mesura  où  les 
moyens  naturels  aident  à  l'action  de  la  grâce  divine,  du  maintien  de 
la  langue  et  des  traditions  nationales. 

Les  Trlandais  d'Amérique  en  sont  un  exemple  frappant. 

On  évalue  à  près  de  quinte  milUoiu  le  nombre  des  descendante 
d'Irlandais  catholiques  qui  ont  perdu  la  foi  de  leur»  pères. 

N'est-il  pas  vrai  que  l'usage  de  la  langue  anglaise,  en  jetant  les 
Irlandais  dans  les  milieux  anglo-protestants,  est  la  cause  première  et 
principale  de  cette  effroyable  trouée  dans  les  rangs  de  l'Eglise!  (1) 

N'est-il  pas  également  vrai  que  les  cas  d'apostaaie  sont  extrême- 
ment rare»  chez  les  Canadiens-français  qui  ont  conservé  leur  langue  et 
letirs  traditions  nationales  t 

L'Eglise  renouvelait  naguère  ses  prescriptions  contre  le»  mariages 
mixtes;  elle  multipliait  les  entraves  à  ce  qu'elle  regarde  comme  la 
cause  principale  de  la  perte  de  la  foi  an  Amérique, 

Les  évêques  du  Canada  ont  accompagné  ces  prescriptions  de  so- 
lennels avertissements. 

Or.  dans  quels  milieux  se  produisent  ces  mariages,  sinon  dans 
ceux  où  la  langue  anglaise  réunît  protestante  et  catholique»  dan»  l'in- 
timité du  foyer  et  des  relations  mondaines  f 

H  n  moins  de  mariages  mixtes  chez  les  Canadiens-français  qu'il 
y  a  cinquante  ans. 

En  sprait-il  ainsi,  en  dépit  des  sages  prescriptions  de  l'Eglise,  si 
les  Canadiens-français  perdaient  l'usage  de  leur  langue  et  entraient 

(O  On  a  prptenrtii  lire  <1«nii  cf  PM»»lt»  I'»fflnn«tten  ane  qninM  mmioni»  rt'Tfl«ni1«l« 
avaient  anostasié     Inutile  de  rtlre  aue  r'est  1t  nne  mécBMite  CMomnle.  .     .^ 

Ce  qSe  r»i  vft.ilu  indiquer  et  re  oui  est  vr«t,  c'est  <|ti*  i;*ml«r«tten  d'Irluide  en  Amérique, 
contenant  une  forte  proportion  dhomnie'»  Je-ined  et  non  marWa.  un  f«nd  nombre  d  entre  eux. 
i^âcrinari>miminaut"d  idiome,  ont  *t>oi«é  des  prot«t.nt«.  Et  >  dsseendance  de  ce»  ma- 
r"te'  est  «Xéralement  protestante,  la  relWon  d*  répons,  «t  de  I.  mêr.  étant  pr-qu.  ton- 

*""'l"sl'«,'^-«^,1«SlXdîvl.1nelle  »ont  «n«.lr««  che.  le.  Mandai.  qt>*  che.  le.  Canad-ens- 
Fiançai»     Ceux  d'apostaaie  publique  et  déclaré. «mt  à  p.0  prè.  nul.. 


!!!rll!î7  "^  '•  r^l^^^t  a«imU.toDr  de  1.  Chureh  Exitnnon,  t^ 
vorisé  d  une  mamèn  ducrète  mai*  non  équivoque  par  Mgr  SbamttiT 


«.1.  1^!''  ïî*^!*"*  '••  "»»«i^t..  l'iaolement  de.  Canadiens-fran- 
Çitt  eat  un  obataele  au  progrèa  extérieur  de  l'Bgliae." 

"Lee  Anglo-protestants,  au  Canada  comme  aux  Euta-Unia  ont 
déjà  contre  noua  le  préjugé  anti-pàpiate.  Ils  nous  accuaent  d'étw  lea 
aujeto  d  un  souverain  étranger.  Pourquoi  leur  donner  un  prétexte 
additionnel  de  noua  attaquer  en  noua  accusant  d'être  également 
étrangers  par  la  langue  t"  «««"iwii 

On  exagère  beaucoup  la  force  de  ce  double  préjugé  qui  va  tou- 
jours  en  s 'affaiblissant.  t-    j  b    4ui    ■  «lu 

Du  reste,  à  mon  humble  avis,  cet  argument  de  la  prudence  hu- 
maine est  peu  chrétien.  S'il  est  admis,  ce  qui  me  semble  incontes- 
table, que  la  conservation  de  la  langue  est  le  plus  ferme  appui  de  la 
foi  chez  trou,  millions  de  Canadiens-français  catholiques,  il  me  semble 
qu  il  est  plus  important  de  conserver  cet  acquis  que  de  s'efforcer  de 
desarmer  quelques  fanatiques. 

Un  jour,  saint  Pierre,  craignant  de  scandaliser  des  hébreux  chré- 
tiens, refusa  de  manger  avec  des  incirconcis.  Saint  Paul  lui  repré- 
senta qu'il  était  le  père  commun  de  tous  les  fidèles.  Saint  Pierre 
comprit  et  resta  le  pape  des  Juifs  et  des  gentils. 

Mais  jamais  ni  saint  Pierre  ni  saint  Paul  ne  songèrent  à  humilier 
«oit  les  Juifs  soit  les  Gentils  pour  flatter  les  préjut  ^  des  païens  ou 
des  pharisiens  endurcis. 

Du  reste,  je  ne  sache  pas  que  les  orangistes  ou  tout  groupe  de 
protestant»  fanatiques  aient  plus  d'amour  pour  les  catholiques  de 
langue  anglaise  que  pour  nous. 


"Mais,  dit-on,  le  Canada  est  terre  anglaise.  L'Amérique  du 
Nord  est  anglo-saxonne,  par  la  langue  et  les  institutions.  Partout  les 
races  latines  sont  en  baisse.  La  France  persécute  l'Eglise.  L'Espa- 
gne s'y  prépare.  L'Italie  a  dépouillé  le  Saint-Siège.  Par  contre, 
l'Angleterre  donne  asilo  aux  relipicnx  ch«RSPs  des  pays  catholiques. 
Qui  sait  si  l'Angleterre  cimyertio  et  maîtresse  des  mers,  si  les  Etat>»- 
Unis,  si  riches  et  si  puissants,  ne  deviendront  pas  les  piliers  et  les 
flambeaux  de  l'Eglise  eathnliquet" 

Sans  doute,  l'avenir  des  peuples  est  entre  les  maius  de  Dieu. 


—  30  — 

Mais  en  atteDilint,  je  cooiUte  que  de  U  France  impie  et  énervée 
■ortent  encore  plua  de  iiliMionnairea  et  de  conquérant*  d'àmea  que  de 
tout  TËiupire  l>ritannii|ue  et  de  la  riche  répul>li(|ue  américaine  réunia. 

Kn  attendant,  j«  conatatc  «|uVn  AiiiériciiU'.  la  petite  province  de 
Quéliec  fournit  plua  de  prètrim,  pluH  de  luisaionnMirt».  plua  de  reli- 
ffieuaefi,  plua  «le  collègea,  plua  d'hôpitaux,  plua  île  louvenu,  eu  un 
mot  alimente  plua  de  foyera  de  foi  et  d'alinéKation  ipie  tout  le  reatc  du 
Canada  catholique. 

Et  avant  de  tarir  cette  Hani il  serait  peut-être  prudent  de 

laiaaer  lea  autres  feux  briller  d'un  éclat  pluH  intcnae. 


Il  est  cependant  un  autre  point  de  vue  que  semblent  méconnaître 
entièrement  ceux  qui  veulent  mettre  le  eatholicianie  au  («ervice  »lea 
plua  forts,  (les  plua  riches,  dea  plus  nombreux — par  où  je  ne  re«'onnaia 
guère  la  doctrine  et  lea  procédéa  de  Celui  qui  a  dit:  "Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde!" 

C'eat  que,  ai  j'en  eroia  ce  <pie  l'on  m'a  enaeigné  du  droit  public 
de  l'Egliae,  la  aociété  la  plua  parfaite  est  celle  où  l'organiaation  poli- 
tique et  aociale  est  le  plua  harmonieusement  unie  à  la  constitution 
et  aux  lois  de  l'Eglise. 

L'Amérique  eat  par  essence  le  domaine  ie  la  aéparation  absolue 
de  l'Egliae  et  de  l'Etat. 

Seule,  la  province  de  Québec,  par  son  origine,  par  sch  traditions, 
par  la  force  des  traités,  par  aa  conatitution  politique,  par  aon  organi- 
sation paroissiale  et  diocéaaine,  a  conservé  quelques  éléments  de  l'an- 
cien état  aocial — sans  les  abus  du  céaariame  <le  Louia  XIV  et  des  par- 
lementa gallicans  et  jansénistea. 

A  moins  que  le  Syllabus  et  les  enseignements  des  Papes  ne  soient 
plus  que  de  vieilles  légendes — et  le  plus  ardent  des  anglicisants  hési- 
tera à  soutenir  cette  thèse — il  me  semble  désirable  de  con8erv<;r,  au 
Canada  et  en  Amérique  ce  foyer  de  catholicisme  social  (jui  rayonne 
dès  rives  du  golfe  Saint-Laurent  aux  sommets  des  Rocheuses,  (|ui  pro- 
jette sa  lumière  sur  tous  les  groupes  catholiques  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, de  New- York,  du  Michigan  et  jusqu'aux  confins  de  l'Orégon. 

S'il  plait  à  Dieu  de  l'éteindre,  sa  Providence  y  pourvoira.  Mais 
des  hommes  appelés  à  l'apostolat  catholique,  dont  la  plupart  se  sont 
éclairés  et  réchauffés  à  ce  flambeau  qui  déjà  brille  depuis  trois  siècles, 
ont  autre  chose  et  mieux  à  faire  qu'à  ternir  son  éclat,  même  pour 
plaire  aux  puissants  du  monde  et  désarmer  la  haine  de  ceux  qui 
haïssent  d'autant  phi»  l'Eglise  qu'elle  est  plus  forte  et  plus  vivante. 

HBNBI  BOintAMA 


